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LES 

POETES 

ODE. 

AUTEURS   qui  voulez  prendre  pîâcc 
Près  du  Chantre  ami  de  Pifon , 
Songez  qu'il  n'admet  au  ParnafTe 
Que  la  plus  fublime  raiibn  : 
Tout  ce  que  l'efprit  fait  éclore 
Doit  d'une  élégance  fonore 
Emprunter  un  éclat  nouveau  ; 
Mais  il  veut  qu'une  ame  héroïque 
A  l'Enthoufiafme  lyrique 
Serve  de  guide  &  de  flambeau. 
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C'eft  peu  d'une  vaine  harmonie 
Pour  gagner  l'amour  des  neuf  Sœurs  ] 
Malgré  le  plus  heureux  génie  ^ 
L'Art  languit  toujours  fans  les  mœurs. 
Il  eil:  des  Grâces  effrontées , 
Qui  du  Dieu  des  Vers  rebutées , 
N'entrent  point  aufacré  vallon  j 
Et  les  Mufes  toujours"  pudiques 
Chaflent  ces  Poètes  ciniques  , 
De  qui  le  vice  efl  l'Apollon. 

Mais  de  ces  Sirènes  impures 
Avez- vous  évité  l'écueil  ? 
Craignez  encor  les  impoftures 
Du  monftre  flateur  de  l'orgueil. 
Par  de  féduifans  ftratagémes 
Il  va  vous  montrer  en  vous-mêmes 
Cent  talens  que  vous  n'avez  pas  • 
Il  offre  un  miroir  au  Pigmée , 
OÙ  fa  faufle  image  imprimée 
Ufurpe  la  taille  d'Atlas. 
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Tel  ell  à  fon  apprentiflage 
Et  de  la  rime  &  du  bon  fens. 
Qui  croit  que  le  plus  noble  ouvrage 
Le  cède  à  fes  travaux  naifTans  j 
Qui  d'une  fotife ,  idolâtre, 
La  chante  d'un  ton  de  théâtre 
A  fes  Auditeurs  ennuyés  ^ 
Et  du  haut  de  fon  arrogance 
A  pitié  de  leur  ignorance  , 
S'il  ne  les  voit  extaiîés.  •    ' 

Il  croit  dans  fa  verve  échauffée , 
Que  les  Pins ,  les  Ciprès ,  les  Ifs , 
Comme  autrefois  aux  fons  d'Orphée  , 
Doivent  accourir  attentifs  5 
Que  de  lui  fur  les  champs  humides , 
Pour  le  ravir  aux  mains  perfides , 
Les  Dauphins  viendroient  fe  charger  j 
Que  pour  une  Thebes  nouvelle , 
Aux  loix  de  fà  Lyre  immortelle 
Les  pierres  doivent  fe  ranger. 


^ 
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Nous  pardonnons  à  la  jeunefle 
Ces  fuperbes  égaremens 
Où  la  jette  la  folle  yvrefle 
De  Tes  premiers  amufemens  : 
Mais  loin  que  l'âge  nous  mûrifle. 
Et  qu'en  nous  la  raifon  fleurifle  > 
Tardive  richefle  des  ans. 
Sur  l'aîle  du  Tems  amenée  , 
La  vieillefle  arrive,  étonnée 
De  nous  trouver  encor  enfans. 

Soit  que  fur  la  fccne  tragique 
Nous  pleurions  d'illuftres  malheurs  5 
Soit  qu'avec  le  mafque  comique 
Nous  infultions  aux  folles  mœurs  3 
Qu'au  bord  des  eaux  ,  au  pied  des  hêtres  j 
Du  charme  des  plaifîrs  champêtres 
Nous  entretenions  les  échos  , 
Ou  que  far  la  Lyre  divine 
Nous  fafTions  avec  Mnemolîne 
L'Apothéofe  des  Héros. 
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lî  eft  un  art  d'être  modefte  \ 
Entre  les  efprits  excellens 
Apollon  de  fa  main  célefte 
A  partagé  les  grands  talens  : 
Quelques  beautés  qui  vous  fîgnalent , 
Il  en  eft  que  d'autres  étalent , 
Et  que  jamais  vous  ne  trouvez  5 
Devenez  fur  cette  indigence 
Plus  humbles  de  votre  impuilTance  j 
Que  fiers  de  ce  que  vous  pouvez. 


Que  j*aime  à  voir  un  Auteur  fage , 
Cenfeur  de  Tes  propres  travaux  , 
Lent  à  fe  donner  Ton  fuftrage , 
Et  prompt  à  louer  Tes  Rivaux  ; 
Qui  généreufement  fincére  , 
Cherche  jufqu'en  fon  adverfaire 
Le  beau  ,  pour  en  être  l'appui  1 
Plus  louable  ,  il  faut  qu'on  l'avoue  , 
Pour  les  beautés  même  qu'il  loué  , 
Que  par  celles  qu'on  loue  en  lui.  1 
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Loin  la  jalouHe  effrénée , 
Ce  monftre  au  farouche  regarda 
De  qui  l'haleine  empoifonnée 
Infede  le  plus  beau  des  Arts, 
Kongé  par  fa  propre  malice , 
Il  a  nos  beautés  pour  fupplice  > 
Et  nos  fautes  pour  aliment  : 
Sans  craindre  fes  fiéres  menaces  , 
Inventons  de  nouvelles  grâces  , 
^  fut-ce  q^Lie  poiu:  fon  tourment. 
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L    A 
P    A     1     X. 

ODE. 

DO  u  c  E  Paix  n  chère  au  Parnafle  , 
Ton  régne  tant,  de  fois  chanté  ^ 
Ne  laifTe  à  ma  lyrique  audace 
Aucun  efpoir  de  nouveauté. 
Des  climats  où  le  Ciel  fe  dore 
Des  premiers  rayons  de  l'Aurore  , 
Jufqu'aux  climats  où  meurt  le  jour  , 
Dans  quelle  terre  aflez.  déferre 
N'a-t-on  pas  déploré  ta  perte  ? 
ÏN'a-t-on  pas  chanté  ton  retour; 
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Tu  reviens  tranquille  &  riante  j 
Tous  les  mcrtels  font  enchantés. 
Mais  cette  joye  humiliante 
Leur  reproche  leurs  cruautés. 
Si  ton  régne  a  de  fî  grands  charmes  , 
Pourquoi  dans  les  horreurs  des  armes, 
le  laifforent-ils  s'évanouir  ? 
Plus  tes  dons  nousfemblent  aimables  , 
Plus  nous  nous  avoiions  capables 
Pe  n'en  fçavoir  pas  mieux  jouir, 

LOUIS,  de  ta  juile  puifTance 
Hos  Voifins  s'étoient  allarmés  5 
Combien  de  fois  contre  la  France 
La  crainte  les  a-t-elle  armés  ? 
Dans  la  frayeur  d'être  moins  libres , 
Ceft  pour  d*inconftans  équilibres 
Qu'ils  ont  fî  long-tems  combatu. 
Las  enfin  de  ces  longs  divorces , 
Ils  fentent  que  contre  tes  forces 
Il  n'efl  de  frein  que  ta  vertu. 
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Ainfî  raflemblant  les  nuages  , 
les  Aquilons  audacieux 
D'un  amas  ténébreux  d'orages 
Afliégent  le  flambeau  des  Cieux, 
Toujours  égal  dans  fa  carrière 
Le  Soleil  d'un  trait  de  lumière 
Diflîpe  la  noire  vapeur , 
Et  la  convertit  en  rofée , 
Dont  au  loin  la  terre  arrofée 
Rend  grâces  à  l'Aûre  vainqueur. 

Je  parle  au  nom  chéri  d'Aftrée; 
Ecoutez-moi ,  Peuples  &  Rois  j 
D'une  foi  faintement  jurée 
Refpeélés  a  jamais  les  loix. 
L'intérêt  commun  le  demande  ; 
Eft-il  bonheur  qui  n'en  dépende  ? 
Sûreté ,  richefîes ,  pouvoir  ? 
Hélas  1  injuftes  que  nous  fommes  ! 
J'ai  honte  d'alléguer  aux  hommes 
D'autre  raifon  que  le  devoir, 

Uv 
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Eft-ce  donc  pour  troubler  la  terre 
Que  font  formés  les  Souverains  ? 
le  Ciel  leur  met- il  le  tonnerre 
Au  lieu  de  fceptre  dans  les  mains  ? 
Au  gré  de  leur  orgueil  avide 
Faut-il  que  leur  fureur  les  guide  1 
Le  meurtre  eft-il  un  de  leurs  droits? 
Bt,  grands  à  méfure  qu'ils  ofent ,. 
Sera-ce  par  les  maux  qu'ils  caufent 
Qu'il  faudra  compter  leurs  exploits  ^ 

Sentez  mieux  votre  deftinée  f 
laits  pour  rendre  le  monde  heureux^. 
De  l'Ambition  effrénée 
Craignez  les  confeils  dangereux. 
Quelque  éclat  dont  la  gloire  brille> 
tes  peuples  font»  votre  famille  : 
Bapportez-y  tous  vos  projets  5 
ît,  devenus  l'amour  des  vôtres  ;^s 
ïaites  foupirer  tous  les  autres 
Bê.u:ètr€t  £a&  Be§  vos,fujets». 
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Ceft  de  cet  honneur  magnanime 
Qu'il  vous  fîed  bien  de  difputer  j 
Tout  autre  combat  eft  un  crime 
Aux  Rois  qui  peuvent  l'éviter. 
Sans  l'affreux  fecours  de  Bellone  > 
Il  eft  un  appui  fur  du  Trône  , 
La  Juftice  ,  mère  des  Loix  5 
C'eft-elle  qui  chafîant  la  guerre^ 
Doit  feule  gouverner  la  terre  , 
Eternelle  arbitre  des  Rois. 

Vous ,  peuples ,  que  réconcilie 
Ce  jour  de  Paix  tant  défîré , 
Ne  fongez  qu'au  nom  qui  vous  lie  j 
Nom  trop  long-tems  deshonoré. 
Qu'importe  quel  peuple  nous  fommes  i 
Soyez  amis ,  vous  êtes  hommes  , 
Ce  nom  doit  ferrer  vos  liens , 
Il  eft  tems  qu'une  Paix  chérie 
Ne  faifant  plus  qu'une  patrie. 
Nous  rende  tous  concitoyens» 

,^ 
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Que  tous  ks  Etats  foient  tranquifles 
Çt  l'un  par  l'autre,  rêverez  > 
Confondus  au  fein  de  nos  Villes, 
Soyons-nous  des  hôtes  facrés» 
Fille  du  Commerce  fidelle ,. 
Kevien^,  Fortune  univerfelle. 
Doux  fruits  des  travaux  &  des  foins^ 
Et  béniflbns  dans  l'abondance 
la  Nature  dont  la  prudence 
Kous  a  liez  par  nos  befoins» 

Enfans  de  Piiiduflrie  humaine^ 
Beaux  Arts,  que  l'Emulation 
De  progrès  en  progrès  vous  mené 
Jufques  à  la  perfe6tion  > 
Dans  le  fein  des  expériences 
Que  le  noble  amour  des  Sciences» 
forme  fes  paiiîbles   Héros  j 
0<:cupez  de  travaux  fertiles  , 
Que  l'ambition  d'être  utiles 
Trouble  feule  ootxe  repos* 
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Chaftes  Sœurs ,  reprenez  la  Lyre  ; 
Qu'elle  enfante  de  nouveaux  chants  5 
Mais  que  la  Paix  ne  nous  infpire 
Que  des  accords  vrais  &:  touchons» 
Souvent ,  coupable  que  vous  êtes  p- 
De  la  folle  foif  des  conquêtes 
Vous  embrafez.  les  foibles  cœurs» 
Et ,  par  une  baffeffe  extrême  , 
Apollon  s'attache  lui-même 
Au  char  iulolent  des  vainqueurs» 

De  leurs  fanguinaires  batailles 
Vous  oiez,  les  enorgueillir  3 
Eh  quoi  r  parmi  les  funérailles 
Quelles  fleurs  pouvez-vous  cueillir? 
Parez-vous  pour  d'heureufes  fêtes  ? 
Et  laiffez  tomber  de  vos  têtes 
Cet  amas  fanglanr  de  lauriers.. 
La  Paix  réclame  vos  offrandes 
Et  ne  veut  plus  voir  de  guirlandes- 
i^ue  de  Minhes  &  d'Olivieïa>v 


Votre  encens  ne  doit  fe  répandre 
Que  pour  un  Roy  dont  les  vertus 
Joignent  au  grand  cœur  d'Alexandre 
L'ame  fenfible  de  Titus  ^ 
Qui  n'entre  en  la  guerrière  lice 
Qu'armé  des  mains  de  la  Juftice, 
Et  ne  combat  que  pour  la  Paix  5 
Et  qui  pleure  ces  jours  d'allarmes , 
Ou  Par  dent  tumulte  des  armes 
Sufpendit  pour  vous  fes  bienfaits. 
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FUITE 

BE  SOI-  MESME, 
O   D    E. 

JE  fuis  la  Raifbn  qui  me  mené  ? 
Et  Ton  flambeau  rr.éme  àlamain>. 
Tel  que  l'antique  Diogene , 
Je  cherche  un  homme ,  mais  en  vainv. 

Un  homme  qui  digne  de  l'être , 
î^e  s'attache  qu'à  fe  ccnnoître. 
Et  qui  fçache  vivre  avec  lui  ^ 
Un  homme  de  qui  l'ame  nue 
Ne  foit  pas  à  fa  propre  vue 
la^îus- tïiûe  fcurce  d'eimui». 
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Le  chercherai-je  à  ces  Théâtres  / 
Vive  école  des  palTioiis , 
Qui  charment  les  cœurs  idolâtres 
De  leurs  vaines  illufions  5 
Où ,  par  des  avantures  feintes  , 
On  nous  fait  à  de  faulTes  plaintes 
Prendre  une  véritable  part  5 
Où ,  dérober  l'homme  à  lui-même 
Fut  toujours  le  talent  fupréme  , 
Et  la  perfedion  de  Part. 

Le  chercherai-je  dans  ces  Fêtes 
Que  la  folle  joye  inventa. 
Dont  pour  fes  coupables  conquêtes 
De  tout  tems  l'Amour  profita? 
Ou  de  puériles  Protées , 
Sous  mille  formes  empruntées  , 
Charment;  burlefquement  les  yeux; 
Et ,  fiers  de  leur  extravagance , 
Semblent  difputer  en  cadence 
A  qui  s'avilira,  le  mieux. 


r> 
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Dans  ces  Feftins  où  l'abondance 
Au  choix  aime  à  fe  marier , 
Qu'au  mépris  de  la  tempérance 
Affaifonne  un  art  meurtrier  5 
Je  vois  une  indifcrete  troupe 
Parmi  les  ris ,  à  pleine  coupe 
S'offrant  le  bachique  poifbn  -, 
De  l'exemple  chacun  fe  prefle  5 
Impatiens  que  leur  yvreffe 
Les  délivre  de  la  Raifon, 


QP 


Là ,  Je  Vois  la  fataU  tabk 
Que  dreffe  le  vil  Intérêt 
Où  la  Fortune  redoutable 
Kend  à  chaque  inftant  quelque  arrêt  ; 
Source  de' douleur  &  de  jcye , 
Le  livre  du  Sort  fe  déployé  ; 
Tout  tremble  autour  de  ce  fcrutin: 
Plus  loin ,  une  main  frénétique 
ChafTe  du  cornet  fatidique 
L'oracle  roulant  du  Deflin. 


CiJ 


En  vain  d'un  ufage  contraire 
Le  Tems  qui  fuit  nous  fait  la  loi  : 
L'homme  eft  ardent  à  fe  diftraire 
Du  travail  de  penfer  à  foi* 
Avec  foin  fans  cefle  il  s'évite. 
Toujours  trifte ,  s'il  ne  s'agite 
De  quelque  intérêt  étranger. 
L'homme  à  lui-même  infupportabk  7 
Secoue  un  fardeau  qui  l'accable. 
Et  tout  l'aide  à  l'en  foulager. 


^ 


(^ 


Quoi ,  courir  à  ce  qui  fçait  plaire  j 
S'en  laiffer  vivement  toucher , 
De  foi-même  Celi  fe  diftraire  ? 
N'dl-ce  pas  plutôt  fe  chercher  ? 
Non ,  nous  avons  beau  nous  féduire  9 
Tous  ces  tranfports  ne  laifTent  luire 
A  nos  yeux  raifon  ni  devoir  j 
Et  de  quelque  nom  qu'on  les  nomnie» 
C'eft  en  bête  plutôt  qu'en  homme 
Se  fentir,  &  non  pas  fe  voir. 


DB     SOI-MESME.  2^5 

Couvrant  du  beau  nom  de  courage 
L'inquiétude  de  fon  cœur. 
Quelquefois  parmi  le  carnage 
l'infenfé  cherche  un  faux  honneur. 
Ce  Héros  tant  vanté  du  Pinde , 
Ce  torrent  qui  va  troubler  Mnde  , 
Dans  fon  cours  ne  peut  s^arréter. 
Qui  lui  fait  aux  bouts  de  la  terre 
Porter  les  horreurs  de  la  guerre  > 
Le  feul  befoin  de  s'éviter. 

C'eft  par  ce  befoin  téméraire 
Que  les  hommes  ont  entrepris 
De  traverfer  la  plaine  amére 
Aux  yeux  de  Neptune  furpris. 
Les  vents  en  fureur ,  les  tempêtes  > 
Le  foudre  allumé  fur  leurs  têtes  y 
Les  écueils  cachés  fous  les  flots  j 
A  tous  ces  dangers  ,  intrépides 
Les  hommes  d'ailleurs  lî  timides 
Les  ont  moins,  craints  que  le  repos». 


iÎ4  I  A       F  U  î  T  E 

OÙ  chercherai-je  donc  mon  Sage  ? 
Eft-ce  fous  ces  ruftiques  toits 
Dont  Phote  eft  encor  plus  fauvage 
Que  les  ours  qu'il  fuit  dans  ces  bois  ? 
L'Aurore  dès  qu'elle  fe  levé  , 
Le  Soleil  quand  fon  cours  s'achève  , 
Le  trouvent  courant  les  forets  s 
Et  vil  efclave  de  fa  proye , 
S'occupant  d'une  folle  joye  ; 
Ou  de  ridicules  regrets. 

Un  autre  paioît  plus  tranquille  , 
Qui  n'en  eft  pas  moins  agité  3 
Tel  eft  ce  Sçavant  qui  s'exile 
De  l'humaine  fociété. 
Je  k  vois  de  mille  volumes 
Extraire  les  faits,  les  coutumes. 
Les  erreurs  des  fiécles  pafles. 
De  cette  étude  opiniâtre 
Quel  charme  le  rend  idolâtre  5 
C'eft  qu'il  s'oublie ,  &  c'eft  aftez. 


D  E     s  O  I-M  ES  ME.  iSj 

Moi-même  que  fais-je  en  ces  rimes  , 
Où  Philofophe  fpécieux 
J'embellis  ces  fages  maximes 
De  fons ,  de  tours  harmonieux  ? 
Follement  jaloux  des  fufïi-ages  , 
Je  cherche  de  riches  images , 
Et  l'art  de  les  bien  exprimer  5 
Et  par  un  nouveau  ftratagéme 
Je  me  fauve  des  chofes  même 
Dans  le  travail  de  les  rimer. 


^ 


Sufpends  tous  ces  emplois  frivoles 
Homme  vain  ,  c'eft  trop  l'éluder  3 
Rcconnois  tes  paffions  folles 
Pour  t'inlbuire  à  leur  commander. 
Il  t'importe  de  bien  comprendre 
Tes  toiblefles  pour  t'en  défendre  > 
Et ,  pour  le  fuivrc ,  ton  devoir , 
Sois  ton  cenfèur  infatigable 
Et  fais  qu'à  tes  yeux  refpeâ;ablg 
Tu  ne  craignes  plus  de  te  voir. 


a8<!r        L  A    F  U  I  T  E     DE    s  O  I-M  E  s  M  E* 

Fais  que  tes  a(5lions  rangées 
Dans  leur  ordre  &  dans  leur  faifon  , 
Devant  toi-même  foient  jugées 
Au  tribunal  de  la  Raifon. 
Qu'une  étude  toujours  nouvelle 
Dans  ton  propre  cœur  te  rappelle  , 
Dès  que  tu  t'en  es  écarté  ^ 
C'eft  la  fource  de  la  Sagefle  • 
Et ,  ce  qui  plus  nous  intér^fTe  , 
Celle  de  la  Félicité. 


î87 


LA    MORT 

D    E 

LOUIS  LE  GRAND. 
ODE 

MU  s  E  ,  JLifques  aux  derniers  âges 
Porte  &  fais  fentir  mes  douleurs  j 
Et  que  ma  Lyre  ,  pour  fuifrages , 
En  obtienne  un  tribut  de  pleurs. 
Je  peins  un  R  o  i  de  qui  la  vie 
RefpeiSlable  même  à  l'envie 
Etonna  l'un  &  l'autre  Sort  3 
Mais  je  le  peins  quand  il  expire  j 
Le  nouveau  trône  où  je  l'admire 
Eft  le  lit  affreux  de  la  mort. 


2oS  Odb    sur    la  Mort 

Combien  de  fois  la  dure  Parque 
Nous  refervant  tout  Ton  courroux. 
Sur  la  famille  du  Monarque 
Avoit-elle  dfayé  fes  coups  ? 
Cette  famille  fortunée 
Qui  pour  le  trône  deftinée  > 
Lui  prétoit  un  appui  nouveau  : 
Le  cours  d'un  Soleil  homicide 
La  voit,  d'une  chute  rapide. 
Fondre  dans  la  nuit  du  tombeau, 

C'eft  ain/î  que  par  fa  menace 
La  Mort  tient  LOUIS  invefti , 
Et  laiffe  fur  fa  triple  race 
Tomber  fon  bras  appefanti. 
Frappé  de  tant  de  coups  funefles  » 
Il  y  voit  les  arrêts  céleftçs  y 
Et  fans  trouble  il  fçait  obéir; 
Mais  lui-même  touche  à  fon  terme. 
Et  fi  fa  vertu  n'eft  pas  ferme  > 
L'inftant  fatal  va  la  trahir. 


CcMk 


DE     Louis     le    Grand.   ^8^ 

C'eft-là  fouv^nt  que  des  grands-Hommes 
La  fierté  trouve  fon  écueil  : 
Là ,  fe  Tentant  œ  que  nous  femmes , 
Leur  terreur  dément  leur  orgueil, 
L'Univers  qui  les  envilàge 
Retr.iâ:e  bientôt  fcn  homm-Sge  ^ 
Par  de  faulTes  \  ertus  (urpris. 
Pu  Héros  l'homme  <iérabule , 
Et  l'admiration  confufe 
5'enfuit,  &  fait  place  âu  mépris. 

Mais  attentive  ,  elle  s'arrête 
Auprès  de  L  G  u  I  s  expirant. 
Dans  fa  plus  brillante  conquête 
Le  Héros  lui  parut  moins  grand  3 
Elle  voit  dans  cette  ame  fage 
La  fource  de  ce  haut  courage 
Que  le  malheur  même  augmentoit  : 
Tout  Louis  à  fes  yeux  s*étale  s 
Ce  qu'il  eft  à  l'heure  fataie  ' 

Prouye  allez  tout  ce  qu'il  étoit. 


Tome    ï,  ^^ 


zpo  Ode    sur   la    Mort 

Voyez  ce  front  toujours  pailîble , 
Cette  héroïque  majefté , 
Cette  ame  au  trouble  inacceffibki 
Cependant  l'arrêt  eft  porté  : 
La  douleur  croît  Sz  lui  découvre 
Le  tombeau  menaçant  qui  s'ouvre. 
De  fa  dépouille  impatient  3 
Cet  afpeft  n'a  rien  qui  le  touche. 
Et  ceft  un  §oleil  qui  fe  couche , 
Plus  ferein  qu'à  ion  Orient. 

Courtifan ,  timide  Miniftre  , 
Dont  l'intérêt  conduit  la  voix , 
La  mort  te  femble  un  mot  fîniftrc 
Trop  fort  pour  l'oreille  des  Rois  ; 
Tu  craignois  que  dans  ton  langage 
Louis  n  entrevit  quelque  image 
De  la  douleur  &  du  trépas  : 
En  voyant  comme  il  les  furmonte  , 
Avoue ,   à  fa  gloire  ,  à  ta  honte  , 
Que  tu  ne  le  connoifTois  pas. 


DE    Louis   le   Grand.  2^1 

Sur  ce  lit ,  théâtre  funèbre 
Où  fe  vont  éteindre  fes  jours  , 
Ou  du  Régne  le  plus  célèbre 
La  Mort  va  terminer  le  cours  , 
Sous  fa  faulx ,  je  le  vois  le  même 
Que  quand  orné  du  diadème 
Et  de  la  pourpre  revêtu  , 
Il  juftifioit  ces  hommages 
Que  des  plus  reculés  rivages 
Les  Rois  rendoient  à  fa  vertu- 

Quels  monumens  aflez  durables 
Inftruiront  à  jamais  les  tems  , 
De  ces  oracles  mémorables 
Que  rendent  fes  derniers  inftans  ?    / 
Difcours  précis ,  mais  d'un  fens  valle  $ 
Nobles ,  majeftueux  fans  falle  , 
Et  magnanimes  fans  effort  3 
Fruits  naïfs  d'une  ame  fublime 
Dont  la  confiance  fe  ranime 
Dans  le  f|iii  même  de  la  Mort. 

Ni; 


t^i         Odesurla    Mort 

Serrant  de  fes  mains  défaillantes 
Ce  Roi  qui  va  croître  pour  no  as. 
De  quelles  leçons  pénétrantes 
Il  l'anime  au  bonheur  de  tous  ! 
Il  voudroit  par  dçs  traits  de  flamme 
Répandre  à  jamais  dans  Ton  ame 
Toutes  les  vertus  des  bons  Rois  : 
Il  fent  qu'on  ne  fçauroit  l'entendre  | 
Et  pleure  fur  cet  âge  tendre 
Qui  n'eft  frappé  que  de  fa  voix. 

Cher  Prince ,  pour  qui  notre  zélé 
Chaque  jour  va  fe  redoubler , 
On  vous  peindra  ce  grand  modèle 
A  qui  vous  devez  reliembler  3 
C'eft  le  flambeau  qui  doit  vous  luire  s 
La  Vertu  n'a  pour  vous  inftruire 
Que  fa  vie  à  vous  raconter  : 
PafTez  vos  premières  années 
A  méditer  fes  deftinées  , 
Et  les  autres  à  ks  imiter. 


DiLouistEGKAKD.       aj?3 

Mais  plus  d'nne  bouche  charmée 
Vous  dira  Tes  nombreux  exploits 
Pour  qui  la  prompte  Renommée 
Avoir  trop  peu  de  Tes  cent  voix  : 
Des  premiers  coups  de  Ton  tonnerre 
Impofant  filence  à  la  Terre  , 
Ses  triomphes  marquent  fes  pas  5 
Son  cœur  fe  plaint  que  dans  la  lice 
La  terreur  de  Ton  nom  ravifîe 
De  plus  grands  efforts  à  Ton  bras. 


<r^i 


A  cette  peinture  guerrière» 
Vous  craignez  déjà  le  repos  y 
Vos  vœux  pour  s'ouvrir  la  carrière  « 
Appellent  l'âge  des  Héros, 
Faut-il  que  la  Raifon  trompée 
Livre  à  cette  gloire  nfuroée 
Les  éloges  les  plus  flateurs  > 
Ah  !  loin  cet  hommage  profane  j 
C'eft  ici  que  Louis  condamne 
Ses  aveugles  admirateurs. 


O' 
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2p4  Ode    svh  i  a   M  o  k  t 

Que  toujours  votre  œil  le  contemple  ? 
Sincère  &  prompt  à  fe  juger , 
Lui-mcme  ,    de  fon  propre  exemple 
Vous  faifant  craindre  le  danger. 
Que  fous  le  faux  nom  de  Grand -Homme  ^ 
Aucune  bouche  ne  vous  nomme 
Achille ,  Alexandre  ou  Céfar  , 
Et  fous  le  mafque  de  la  Gloire  , 
Croyez  que  fouvent  la  Vidoire 
IS'a  que  la  Fureur  fur  fon  char» 

La  Paix  iî  long-tems  attend-  ç  ;, 
Rccompenfe  de  tant  de  vœux  , 
Du  Ciel  eft  enfin  defcenduë  3 
Et  Louis  en  meurt  plus  heureux: 
Mais  hélas  1  il  regrette  encore 
De  ne  pouvoir  hâter  d'eclore 
Ses  fruits  trop  lents  à  fe  montrer  ; 
Il  meurt  comme  un  autre  Moife  -, 
Il  a  vu  la  Terre  promife , 
Jofué  feu!  y  doit  entrer. 


DE    L  o  V  î  s    LE    Grand,    ips 
Pour  le  jeune  Louis,  la  France 
Va  reprendre  tout  fon  éclat ,  ^ 
Sous  ce  Prince  à  qui  la  nailTancC 
Remet  les  rênes  de  l'Etat. 
Garant  du  zêie  qui  le  guide 
Il  veut  qu'à  Tes  Confeils  préfide 
L'amour  éclairé  du  devoir; 
Et  fa  vigilance  féconde , 
Veut  qu'un  jour  l'Univers  confonde 
Notre  bonheur  &  fon  pouvoir. 

La  "Nature  toute-pui (Tante , 
Mère  commune  des  Efprits, 
Partage  d'une  main  prudente 
Ses  dons  entre  Tes  Favoris, 
Devançant  les  expériences , 
Les  uns  naiflent  pour  les  Sciences  > 
Fruits  laborieux  du  repos  : 
Tandis  qu'en  naiflant  d'autres  âmes 
Brûlent  de  ces  guerrières  flammes 
Qu'elle  allume  au  cœur  des  Héros. 

^P 
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2j?^         Ode    sur    la   Jvîort 

Lcrfquê  des  Fortunes  publicjues 
Elle  veut  afTurer  les  fruits , 
Elle  enfante  les  Politiques 
Des  Etats  folides  appuis  j 
Mais  fà  puiiTance  réunie. 
Pour  enrichir  ua  feul  Génie  > 
Quelquefois  interrompt  fes  loix\; 
Elle  ne  fait  qu'un  affemblage 
Du  Sçavant,  du  Héros,  du  Sage, 
Le  Grand-Homme  eft  tout  à  la  fois*. 

Ainfî  ce  Prince  magnanime  r 
Philippe  eft  forti  de  fa  main^ 
Avec  tous  les  droits  qu'à  1-eftiine 
Peut  avoir  un  mérite  humain. 
Qui  le  croiroit  ?  fur  ce  méiite , 
De  notre  bonheur  qu'il  médite , 
Il  n'ofe  encore  fe  fier  3 
Et  par  des  confeils  fecourables ,. 
Par  des  travaux  infatigables  , 
U  voudroitfe -multiplier. 


1^ 


I)E   Louis    le   Grand.        19 
Mais  fouviens-toi ,  P  r  i  n  c  e  ,  &  j'en  ofe 
prendre  la  Raifon  à  témoin  : 
Que  le  vrai  Héros  ne  s'expofe 
Que  félon  les  loix  dubefoin  ; 
Le  travail  comme  le  courage , 
A  fa*  mefure  pour  le  Sage  : 
Il  en  fuit  l'excès  dangereux. 
Régie  tes  veilles  trop  adlives  , 
Et  fonge  qu'il  faut  que  tu  vives  y 
S'il  faut  que  nous  foyons  heureux. 


Ci 
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C'eft  la  Vérité  qui  t'approche  : 
Et  puifque  fa  candeur  te  plaît , 
Souffie-en  ce  tendre  reproche 
Pardonnable  à  notre  intérêt. 
Aux  vertus  que  tu  nous  étales  , 
Mille  plumes ,  dc6les  rivales , 
Vont  rendre  d'éclatans  tributs  : 
J'aime  mieux  te  porter  mes  plaintes 
Du  feul  défaut  qui  fait  nos  craintes  ? 
Que  de  louer  tant  de  vertus. 


-qp 
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L  :e  lys, 

ET   SON  REJETTON. 
FJBLE  AU  ROL 

UN  Lys  majeftueux ,  la  gloire  des  vallées> 
Après  un  Régne  florilTant , 
Touche  enfin  à  fon  terme ,    &  les  fleurs  défolées 

Regretroiem  leur  Roi  périflantu 
Il  voit  un  jeune  Lys ,  tendre  efpoir  de  fa  tige  : 
rairégné ,  lui  dit-il ,  mon  pils ,  régne  à  ton  tour  , 
De  ces  champs  que  ma  chute  afflige 
Deviens  &  la  gloire  &  Pamout. 
Rends  grâce  au  Soleil  qui  t'éleve. 
Comme  je  le  bénis  dans  les  tems  qu'il  m'abat  : 
Que  ia  doufe  influence  achevé 
De  te  donner  ta  force  &  ton  éclat. 
Attire  dans  ton  fein  l'abeille  diligente  , 

Et  croilTant  fous  le  plus  beau  Cid  ;. 
De  ta  fubibnce  bienfaifante 
Aide-la  chaque  joui  à  çcmpofer  foamieL 


ET     SON     ReJETTON.  1))9 

Prince,  que  ces  leçons  règlent  votre  carrière  j 
Refte  de  tant  de  Lys  à  nos  yeux  abbatus , 
Raffemblcz-en  la  fplendeur  toute  entière  : 
Offrez  mille  fujets  aux  enfans  de  Phœbus  5 
Croiflez  de  vertus  en  vertus , 
Nous  attendons  notre  matière. 


N  V) 
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L  E   R  O  I, 

P  RO  TECTEUR 

DES      SCIENCES 
ET  DES  BEAVX  ARTS.. 

ODE 

Trononcée  d^r^is  f  Académie  le  jour 
de  11  diftr'ibution  des  Prix^ 

T  o  u  y  E  L  amant  de  l'Elcquence>. 


N 


Mon  efTay  n'a  point  été  vain  5 
Aujourd'hui  la  Recotinoiirance 
Me  remet  la  Lyie  à  la  main,. 
Je  fens  revenir  l'Harmonie  5 
loin  cet  ordre  dont  le  Génie 
Dédaigne  les  timides  Loix". 
Q\:q  le  Dieu  des  Vers  me  faifîfîe  ,. 
Et  qu'au  gré  d'un  heureux  caprice 
Les  2<:ccrds  naiflenr  fous  mes  doigt^o. 


Le   Roi,   Protecteur,    5cc.   j&r 
C'eft  par  V  o  u  s  que  mon  front  éclate- 
Couronné  d'immortelles  fieurs  ^ 
N'aurois-je  qiûune  Lyre  ingrate  , 
Bt  muette  fur  vos  faveurs  ? 
Mais  que  dis-je  !  de  nos  ouvrages- 
Le  feul  prix  régie  les  fuffrages  i 
La  juftice  eft-elle  un  bienfait  ? 
Non  ,  la  Raifcn  vient  me  l'apprendre  j, 
Les  grâces  qu'on  doit  vous  en  rendre ^ 
C'eft  d'en  devenir  plus  parfait,. 

Coml3ien  ctAuteurs  dont  la  Vidoire 
Ici  couronna  les  effais  , 
Vous  ont-ils  pay^  de  leur  gloire 
Par  de  plus  importons  fuccès  > 
Tel ,  animé  par  votre  ellime  ,- 
J'en  vais  prendra  un  vol  plus  fublimCj, 
Mes  airs,  en  deviendront  plus  doux.. 
Qu'à  jamais  Phœbus  m'abandonne  ,.. 
Si  défbnnais  je  me  pardonne 
Qiielque  ouvrage  indigne  de  vous». 


501    Le   Roi,   Protecteur   des 

Que  de.  mes  écrits  tous  les  âges 
Soient  éclairés  &  réjouis  5 
Qu'ils  foient  dignes  de  vos  fuffrages. 
Dignes  du  fiécle  de  Louis. 
Quel  fiécle  !  malgré  les  obftacles 
Il  épuife  tous  les  miracles 
Et  des  Sciences  &  des  Arts. 
Cette  idée  échauffe  ma  veine  5 
Ofons  de  la  Lyre  Thébaine 
Imiter  les  heureux  écarts. 

Je  me  vois  dans,  ce  Sanduaire  , 
Où  tant  de  fublimes  efprits 
Par  le  choix  d'un  Dieu  tutélaire 
De  leur  Art  ont  trouvé  le  prix» 
Ici  l'on  joint  au  fel  Attique , 
Au  choix  ,  à  l'élégance  antique  , 
L'ordre  &  l'exadle  vérité. 
La  Raifon  qui  du  beau  décide  > 
y  mêle  à  l'agrément  folide 
La  fublime  Simplicité. 


Sciences  et  des   beaux  Akts,      503; 

Je  trouve  entre  ces  murs  auguftes, 
(  a  )  Ceux  par  qui  les  faits  eclatans 
Doivent  ;,  fous  des  Symboles  juftes  , 
Surprendre  encor  les  derniers  tems^ 
(  ^  )  Ceux  dont  la  raifbn  attentive 
Déclare  une  guerre  inftrucflive 
A  nos  préjugés  indifcrets , 
Et  de  qui  l'étude  obftinée 
A  de  la  Nature  étonnée 
Trahi  les  plus  profonds  fecrets. 

Brillante  &  naïve  Peinture  > 
la  toile  s'anime  à  ton  choix  : 
^  Lente  ,  mais  durable  Sculpture , 
Le  marbre  eft  vivant  fous  tes  doigts,. 
Votre  foeur  Se  votre  rivale , 
LV\rchite<flure  nous  étale 
Vos  tra\^ux  ,  le  charme  des  yenx. 
Par  vous  ,  fous  le  Régne  où  nous  fomm-ês,, 
S'eft  accru  l'art  de  faire  aux  hommes 
Des  Demeui^s  dignes  des  Dieux, 

(  *  ")   L'Académie  des  Inf- 1      (b)  L'Académie  des  Scicisr- 
cîi5.uons»  I  ces. 


^04   L  :&   Roi,   Protecteur    d  i  ^ 

Ces  glaces  qui  de  la  lumière 
Augmentent  encor  les  clartés  , 
Où  fans  efpace  &  fans  matière  , 
De  nouveaux  Corps  font  enfantés- >• 
Source  inépuifable  de  l'Etre, 
Dans  leur  fein  fécond  font  renaître 
Les  lieux  ,  les  mouvemens  divers  j 
Mobile  &  vivante  Peinture  , 
Où  l'Art  jaloux  de  la  Nature 
De  rien  fait  un  autre  Univers^** 


Dans  nos  Jardins  on  inftruit  Flor& 
A  mieux  aiïbrtir  fes  couleurs  , 
Et  fans  Zéphire  &  fans  l'Aurore> 
Nous  y  faifons  naître  les  fleurs.. 
L'An  y  retient  l'Onde  captive  3  ■ 
Quelque  forme  qu'il  lui  prefcrive  5, 
Ses  fiots  y  font  aflujettis  y 
A  voir  ce  prodige  agréable  ,• 
Je  irofe  plus  traiter  de  Fable- 
Les  fermes  que  prenoit  Théxis.. 


Sciences  et   des   etât/x  Arts.    .  îop 
Ces  ehef-d'œiivres  où  fe  déployé 
L'adre(îe  de  ces  artifans  y 
Qui  fçvivent  fur  l'or  &:  la  foye 
De  Flore  verfer  les  préfens. 
Ces  trames  (  a  )  dont  les  mains  fidellcs- 
Aux  ordres  tracés  des  A  pelles  y 
On  rendu  le  Pinceau  ialoux  , 
Cent  travaux  où  par  Pinduflrie 
L'utile  au  plaifîr  fe  marie  , 
Sont  nés  ou  croiflent  parmi  nous,. 

Poftérité,  pourras-tu  croire 
Que  ce  même  empire  où  les  Art^ 
Triomphent  avec  tant  de  gloire  , 
Soit  l'objet  des  fureurs  de  Mar's } 
L'orgueilleux  Germain ,  le  Batave , 
Et  l'Anglois  dont  il  efc  l'efclave  , 
Contre  nous  fe  font  tous  liés  5 
Et  trahiffant  notre  courage  > 
Il  femble  que  le  Sort  volage 
Soit  lui-même  un  des  Alliés. 

(«  )  Les  Tapifleiieï. 


20^  Le  Roi,  Protecteur»  Sec* 

Apollon  ,  dis-moi  par  quels  charmes 
Ces  Arts  que  le  loifîr  a  faits  , 
FleurîfTent  au  fein  des  allarmes 
Comme  dans  le  fein  de  la  Paix. 
Funefte  appui  de  l'ignorance  , 
Mars  veut  les  bannir  de  la  France  > 
Mais  vainement  il  le  réfout. 
An  fort  même  de  la  tempête  , 
Un  Roi  bienfaifant  les  arrête  5 
Le  vrai  Héros  fuflfit  à  tout. 

N'attendez  pas  que  trop  timide  , 
J'cxcufe  un  défordre  apparent  3 
La  Raifon  que  je  prens  pour  guide 
M'a  conduit ,  même  en  m'égarant. 
Aujourd'hui  par  votre  fuffrage 
On  chante  ce  Héros ,  ce  Sage 
Dont  les  Arts  éprouvent  l'amour, 
J'aurois  ofFenfé  votre  zélé. 
Si  par  un  fîlence  infidèle 
Pavois  profané  ce  grand  jour. 
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DESCENTE 

AUX  ENFERS. 

ODE 

A  MONSEIGNEUR  LE  DUC 

DE  BOURGOGNE, 

CA  L  L  I  o  p  E  ,  fçavante  Fée  , 
Infpire-moi  de  nouveaux  airs  5 
Je  veux  ,   fur  les  traces  d'Orphce  > 
Defcendre  vivant  aux  Enfers. 
Conduis-moi ,   que  le  triile  enipire  ^ 
Aux  fons  triomphans  de  ma  Lyre  , 
Soit  ouvert  encor  une  fois  3 
Et  qu'enchanté  comme  les  ombres  , 
Cerbère  des  RoyaumLes  fombres  , 
Me  laiiîe  violer  les  Icix, 

«5P 


5o8  Descente 

Sur  le  Stix  où  déjà  ie  touche  , 
Je  vois  le  vieux  nocher  des  morts , .  • 
Approche  ,  &  d'un  cœu'r  moins  farouche  y 
Pour  tribut ,  reçois  mes  accords. 
Cen  cft  fait  ;   l'oreille  attentive  , 
Il  fe  rend ,    &:  de  l'autre  rive  , 
En  vain  le  menace  Aleâ:on  : 
Le  fieuve  écume  fous  fa  rame. 
Et  l'onde  noire  qu'il  entame  , 
Me  poite  au  Palais  de  Pluton. 


^Q 


Là  régne  en  un  morne  filence  , 
Ce  Tyran  aux  févéres  traits  , 
Près  de  la  Beauté  dont  l'abfence 
Coûta  tant  de  pleurs  à  Gérés. 
La  Douleur  ,  la  Faim,  le  Carnage, 
Le  Défefpoir,  l'aveugle  Rage  , 
Sont  fes  minières  odieux  3 
Et  pour  plaire  au  Roi  du  Ténare  , 
Se  difputent  l'honneur  barbare 
De  mieux  peupler  les  fombres  lieux. 


AUX    Enfers.  509 

Qu*entens-je  !  le  Tartare  s*ouvre  ; 
Quels  cris ,  quels  douloureux  accens  ! 
A  mes  yeux  la  flamme  y  découvre 
Mille  fupplices  lenailfans. 
Là  ,  fur  une  rapide  roue , 
Ixion  dont  le  Ciel  fe  jouè  , 
Expie  à  jamais  fon  amour. 
Là ,  le  cœur  du  Géant  rebelle 
Fournit  une  proye  éternelle 
A  l'avide  faim  du  vautour. 


\Q 


Autour  d'une  tonne  percée  , 
Se  laficnt  ces  nombreufes  fœurs , 
Qui  fur  les  frères  de  Lyncée  , 
Vengèrent  de  folles  terreurs. 
Sur  cette  montagne  glilfaîite  ,   * 
Elevant  fa  roche  roulante  , 
Sidphe  gémit  fans  feccurs  ; 
Et  plus  loin  cette  onde  fatale 
Jnfulte  à  la  foif  de  Tantale  , 
L'irrite  ,  3*:  la  trahit  toujours, 

i  5<P 


jro  Descente 

Mon  œil  àrees  objets  s'attache  , 
Curieux  malgré  fon  effroi  j 
Mais  de  Minos  qui  m'en  arrache  , 
Subiflbns  l'équitable  loi. 
LaifTe  des  tourmens  trop  célèbres  p 
Dit-il,   à  travers  ces  ténèbres  , 
Jette  un  plus  utile  regard  5 
Et  dans  nos  prifons  fouterraines  > 
Vois  avec  fruit  ,    de  quelles  peines 
On  punit  l'abus  de  ton  art. 


D'abord  me  frappent  les  fupplices 
Défîmes  aux  lâches  Auteurs  , 
Qui  rendent  les  Mufes  complices 
De  leurs  libelles  impofleurs  : 
Je  vois  (a)  Archiloque  à  leur  tête  j 
D'un  arc  que  Néméfîs  apprête  , 
S'arme  cet  effein  malheureux  3 
Et  leurs  mains  toujours  imprudentes 
Décochent  des  flèches  ardentes , 
Qui  retombent  toutes  fur  eux» 

(  4  )  Poecc  Satyrique, 


QP 


AUX    Enfers.  iiî 

J'entens  les  chaînes  vengerefles 
De  ces  fourbes  ingénieux , 
Qui  de  couleurs  enchancerefles 
Ont  fardé  le  vice  à  nos  yeux  : 
Je  vois  ces  corrupteurs  inlîgnes , 
Qui  des  Princes  les  plus  indignes 
Furent  les  flateurs  aflîdus  s 
De  Mégère  juiles  vidimes. 
Sur  eux  elle  punit  les  crimes 
Dont  ils  leur  firent  des  vertus. 

Voici  la  foule  téméraire 
^e  ces  imitateurs  grofliers  , 
Dont  jadis  le  front  plagiaire 
Se  paroit  d'injuiles  lauriers  j 
Digne  prix  de  leur  impofture  , 
Ils  ont  à  jamais  pour  torture  , 
L'art  mên^e  qu'ils  ont  avili  i 
Livrés  à  la  fureur  d'écrire 
Des  vers  que  le  mépris  déchire , 
Ou  qu'efface  auflitôt  l'oubli. 


ji  »  Descente 

Quelle  eft  cette  troupe  allarméé  > 
J'y  connois  ces  jaloux  efprits  , 
Qui  vouloient  que  la  Renommée 
Ne  publiât  que  leurs  écrits  : 
Un  éternel  fouci  les  ronge  > 
Toujours  quelque  funefte  fonge 
Couronne  à  leurs  yeux  leurs  rivaux  | 
Et  de  la  Lyre  que  je  touche  , 
Le  moindre  fon  les  effarouche , 
Et  femble  un  furcraît  à  leurs  maux. 

Des  coupables  &  des  Furies 
Le  réjour  m'a  trop  arrêté  : 
On  me  guide  aux  plaines  chéries 
Qu'enceint  le  paifible  Léthé. 
Quels  font  ces  aftres  que  j'ignore  ? 
Quelle  eft  cette  nouvelle  Flore  , 
Que  careffe  un  Zéphir  flateur  ? 
Encor  effrayé  du  Cocyte  , 
Pes  lieux  que  le  B  epos  habite  , 
L'^fpedl  feu!  a  calmé  mon  cœur» 


c^. 


QP 


Hors 


AUX     Enfers.  ^i| 

Hors  des  atteintes  de  l'Envie  , 
le  fort  qu'on  goûte  en  ces  climats 
Keft  plus  ,   ainfî  que  notre  vie  , 
La  trifte  attente  du  trépas  j 
Jouiflant  de  tout  ce  qu'il  aime  , 
Chacun  porte  le  plaifir  même 
Peint  fur  un  vifage  riant  5 
Et  les  cœurs  fermés  à  la  plainte* 
Ignorent  l'inquiète  crainte  , 
3St  le  défir  itnpatient. 


? 


Les  Roîs  qu'après  la  mort  on  loue  9 
Xes  Héros,  eux-mêmes  vainqueurs. 
Les  Juges  que  Thémis  avcuë , 
Les  Grands ,  humbles  maîtres  des  cœurs  , 
Le  Père ,  des  fîens  le  modèle , 
L'cpoufe  foumife  &  fidèle  , 
Le  fils  digne  de  leur  amour  5 
Enfin  les  généreux  Pcëtes , 
Des  vertus  fleuris  interprètes , 
Sont  le  peuple  de  ce  fèjour. 

Tâme  I.  O 


J14.  Descente 

Tout  difparcît ,  &  cet  Empire 
Ccmme  un  fonge  s'eft  effacé. 
Aux  lieux  où  j'ai  monté  ma  Lyre , 
Quel  Dieu  m'a  foudain  replacé  ? 
Mortels ,  ma  voix  vous  encourage  , 
Pour  mériter  ce  doux  partage  , 
Du  vice  rompez  les  liens. 
Un  cœur  dont  le  Devoir  eft  maître  , 
Heureux  en  méritant  de  l'être  , 
Goûte  d'avance  tous  les  biens, 

^p 

Mais  des  louanges  faftueufes 
Ne  mendiez  point  le  tribut  5 
Que  des  actions  vertucufes 
La  vertu  foit  l'unique  but  5 
Que  fert  la  fuperbe  apparence  ? 
Ce  n'eft  qu'à  l'exade  innocence 
Que  l'heureux  Elifée  eft  dû  3 
Et  Minos  à  qui  rien  n'impofe. 
Au  mépris  de  l'Apothéofe , 
Punit  plus  d'un  Dieu  prétendu. 


Ci 
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AUX    Enfers.  51; 

PRINCE,   qui  dam  tu  candeur  merw 
Crains  de  rencontrer  un  écueil , 
Et  qui  fi  prh  du  rang  fuprême  , 
S  fais  le  mériter  fans  orgueil  : 
De  ma  Mufe  reçois  l'hommage  ; 
Far-tout  elle  trace  l'imaie 
De  la  vertu  que  tu  chéris  ; 
Je  ne  chante  que  fes  maximes  , 
Et  je  /fais  qu'à  tes  yeux  ,    nos  rimes 
D'elle  feule  empruntent  leur  frix» 


.Oi) 


L'EMULATION'' 

ODE 

-     A    éM  0  N  S  1  EV  R. 

DEFONTENELLE- 

DE'  p  o  u  I L  L  o  N  s  ces  refpedls  ferviles 
Que  l*on  rend  aux  fîécles  palTés  5 
Les  Homeies  &  les  Virgiles 
Peuvent  .encor  être  effacés, 
pût  l'audace  fembler  plus  vaine 
Que  celle  du  fils  (  /»  )  de  Climene , 
Ou  de  l'amoureux  Ixion  ? 
il  faut ,  au  mépris  du  vulgaire  , 
Secouer,  fage  téméraire  , 
Le  joug  de  i'admiratioii. 

.<<*)  Phaëton; 


PEm  u  l  a  t  I  0  s.  317 

Jadis  1-Italie  &  la  Grèce 
Ont  produit  de  rares  efprits  : 
De  fes  premiers  traits  ,  la  SagefTc 
Nous  éclaire  dans  leurs  écrits. 
Mais  le  jour  doit  fuivre  l'Aurore  j 
De  l'honneur  de  les  vaincre  encore , 
Confervons  Pefpoir  généreux. 
Malgré  l'intervalle  des  âges  y 
Ofons  ,  en  lifant  leurs  ouvrages  , 
Nous  croire  au  moins  hommes  comme  cmc. 

Eh  jîourquoi  veut-on  que  j'cncenfe 
Ces  prétendus  Dieux  dont  je  fors  ? 
En  moi  la  même  Intelligence 
Fait  mouvoir  les  mêmes  reffors. 
Croit-on  la  Nature  bizarre  , 
Pour  nous  aujourd'hui  plus  avare 
Que  pour  les  Grecs  8c  les  Romainsr  > 
De  nos  aines  mère  idolâtre  , 
N'eft-elle  plus  que  la  marâtre 
Du  relie  groflier  des  humains  ? 

O  iij 


31?  l'E  M  U   L  A  T  I  O  N. 

Non ,  n'outrageons  point  la  Nature 
Par  des  reproches  indifcrets. 
Elle  qui  pour  nous  moins  obfcurc  , 
Nous  a  confié  Tes  fecrets, 
L'ame  en  proye  à  l'incertitude. 
Autrefois  malgré  Ton  étude, 
Vivoit  dans  un  corps  ignoré  ; 
Mais  le  fang  qu'enferment  nos  veines  7 
N'a  plus  de  routes  incertaines , 
Et  cet  Enigme  eft  pénétré. 

Combien  ,  en  cherchant  la  Fortune  > 
Et  jaloux  d'étendre  nos  droits , 
Avons-nous  au  vafte  Neptune 
Impofé  de  nouvelles  loix  } 
Jufqu'en  quels  climats  la  BoulTole  , 
Cette  aiguille  amante  du  pôle  , 
A- 1- elle  guidé  nos  vailTeaux  > 
Aux  bornes  de  l'humide  plaine. 
N'ont-ils  pas  de  l'audace  humaine 
Etonné  des  peuples  nouveaux  } 


L'  E  M  U  L  A  T  I  O  N.  5 1  i; 

Jufqu'aux  Régions  azurées , 
Nous  conduifent  d'heureux  fecours  5 
Et  des  Etoiles  mefurées 
Nous  allons  épier  le  cours  : 
A  l'aide  d'un  verre  fidelle  , 
Tout  le  Firmament  fe  décelle 
A  nos  regards  ambitieux  : 
Et  mieux  que  Part  des  (  a  ■)  Zoroaftres , 
Nous  femblons  contraindre  les  Aftres 
A  venir  jufques  fous  nos  yeux. 

N'eft-ce  donc  que  dans  l'art  d'écrire 
Que  nous  avouerons  des  vainqueurs  ? 
N'cfons-nous  difputer  l'empire 
Que  cet  art  donne  fur  les  cœurs  ? 
Souffrirons-nous  que  nos  ancêtres  , 
A  notre  honte ,  en  foient  les  maîtres  ? 
Vain  refpeél  qu'il  faut  étouffer  î 
Il  eil  encor  de  nouveaux  charmes  ; 
C'ell  même  par  leurs  propres  armes , 
Que  nous  pouvons  en  triompher. 

(  a  )  Zoroa^re  fiic  l'inventeur  de  la  magie. 


O  iiij 


3iO  L*  E  M   U    L    A  T  I  O   N:. 

Leurs  travaux  ont  tiré  des  mines 
L'or  que  nos  mains  doivent  polir  ^ 
Ils  ont  arraché  les  épines , 
Des  fleurs  qui  reftent  à  cueillir, 
Difciplc  afifidu  fur  leurs  traces , 
De  leurs  défauts  &  de  leurs  grâces 
Je  tire  le  même  fecours. 
Leur  chute  me  rend  plus  févére  y 
Et  l'afTouplffement  d'Homcre  , 
M'avertit  de  veiller  toujours. 

Vous  qu'une  aveugle  eftime  abufe  5, 
Et  qu'elle  engage  trop  avant , 
N'elpérez  pas  contre  ma  Mufe  , 
Soulever  le  peuple  fçavant. 
Je  ne  viens  point ,  nouveau  Zoïle  r 
Profcrire  un  Poëme  fertile  , 
Par  les  Mufes  même  didé  : 
Je  viens  feulement  comme  Horace- >. 
Rallumer  l'efpoir  &  l'audace 
De  furpaffer  l'Antiquité. 


I'  E   M  U  I   A   T   I   O   N. 

Si  ce  tvoble  efpoir  ne  nous  tenre  , 
l'Art  cKfparoît  de  l'Univers  : 
L'Emulation  feule  enfante 
•Les  grands  exploits  &  les  beaux  vers. 
Moi-même  ,   qui  loin  du  Permefle  , 
Avoûrai  cent  fois  ma  foibleife  , 
l'orgueil  m'enyvre  en  ce  moment  y 
Et  je  cède  à  Hnftind  fuperbe , 
Qui  me  flate  qu'avec  Malherbe 
Î€  dois  vivre  éternellement.. 

FONTENELLE,  par  qui  VE^Îogue 
EtaU  de  nouveaux  appas  5 
Toi  que  dam  le  fin  dialogue 
Lucien  même  n'atteint  pas. 
Toi  que  la  raifon  pure  éclaire^ , 
Soutiens-moi  contre  le  vulgaire , 
De  mon  audace  trop  furpris. 
Il  efi  emoY  des  beautés  neuves  j 
Et  fofepour  dernières  preuves  ; 
le  r-envojer  a  tes  Ecrits,. 


5" 


LENTHOUSIASME- 

0.    D    E 

MONSEIGNEUR 

LE      PRINCE 

DE  CONTT. 

EN  T  E  N  S  mes  vœax ,  o  Polhimnie  l 
C'eft  trop  me  cacher  du  génie 
Les  audacieufes  erreurs  -, 
Viens  me  frapper  d'un  trait  de  flamme  5- 
Et  remplis  aujourd'hui  mon  ame 
De  tes  plus  fublimes  fureurs. 


!•  E  N   T   H  O   U   s  ï  A   8  M  s,  $2^ 

Affranchi  des  timides  régies , 
Fais-moi  prendre  l'efTor  des  Aigles  -, 
Que  tous  les  yeux  en  foient  furpris, 
Mufe  ,  tu  fçais  qu'à  mes  ouvrages 
Il  manque  encore  des  fuftrages  , 
Que  je  n'obtiendrai  qu'à  ce  prix. 


L'exemple  n'a  pu  me  féduire  5 
J'ai  craint  de  me  laifler  conduire 
Au  gré  d'un  tranfport  indifcret  5 
La  Raifon  me  fervoit  de  Phare  3 
Mais  puifqu'on  veut  que  je  m'égare 
Viens  m'en  apprendre  le  fecret. 


Ci 


Je  fens  qu'une  yvreflfe  foudaine 
Me  frappe  ;,   me  faiiit ,   m'entraîne  s 
Qu'elle  m'offi-e  d'objets  divers  î 
Déjà  ma  raifon  interdite 
Me  livre  au  trouble  qui  m'agite  ; 
Fortune  ,  prens  foin  de  mes  Vers^ 


0.0 


O  vj 


5:14  L'  E  N  T  H  o  u  s  r  A  s  M  R> 

Ainfî  que  du  fils  de  Laërte 
Tous  les  vents  confpirant  la  perte , 
Confondoient  l'art  des  Matelots  y 
Tel ,  déjà  voifin  du  naufrage  , 
Je  fuis  jette  de  plage  en  plage  ,. 
Joiiet  de  la  fureur  des  flots». 

Qp 

Qui  poufïè  ma  nef  vagabonde  ?- 
Je  cours  tous  les  périls  de  Ponde, 
Dont  UlilTe  même  trembla. 
Où  fuir  ?  &  par  quel  privilège  , 
Dieux  !  par  quel  art  me  fauverai-je: 
ït  de  Charibde  &  de  Scilla.. 

l'une  fe  cache  fous  fa  rocKe, 
Ou  tout  nocher  qui  s'en  approche , 
Trouve  le  trépas  qui  l'attend  5 
l'autre  dans  fi  foif  renaiffante 
.Engloutit  la  mer  mugilfante 
Qu'elle  revomit,  à.  l'inftant». 


L'Enthousiasmi,         jrf 

Mais  les  Zéphirs  chaflent  l'orage  ^ 
Des  tyrans  de  l'humide  plage 
Eole  enchaîne  le  courroux. 
Quelles  Déefles  fe  préfentent , 
Et  par  des  accords  qui  m'enchantent;?' 
Rendent  le  calme  encor  plus  doux,. 


C/ 


Semblables  à  cette  immortelle; 
Qui  parut  jadis  la  plus  belle 
Au  Berger  fatal  aux  Troyens  :. 
Viens ,  difent^  elles  d'un  air  tendre  j. 
Nouvel  Amphion  y  viens  entendre 
Des  chants  qui  ne  cèdent  qu'aux  tiens^ 

^p 

La  diligente  Renommée, 
3De  tes  divins  accords  charmée;,:, 
Jufqu'ici  reft  venu  vanter. 
Jouis  en  paix  de  ta  vidioire  5 
C'eft  afiez  pour  nous  de  la  gloire 
Def^avoir  le  mieux  t'imiter^ 


3î^         L'Enthousiasmî. 

Quels  chants  !  que  leur  douceur  m'engage  l 
Nimphes ,  après  ce  témoignage  , 
Que  mon  orgueil  va  s'enhardir  l 
Toi ,  Jaloufle  injufte  &  baffe , 
Toi  dont  le  vain  dépit  croafTe  > 
Apprens  d'elles  à  m'applaudir. 

Mais  quelle  lumière  imprévue  i 
Ce  brillant  nuage  à  ma  vue 
Offre  une  autre  Divinité  -, 
Je  la  reconnois  à  fa  Lyre  , 
Et  mieux ,  au  refpefi:  que  m'infpirc 
Sa  majeftueufe  beauté. 

^p 

Polhimnie  ,  un  regard  févére 
Semble  m'annoncer  ta  colère  j 
Comment  ai-je  pu  t'irriter  ? 
Ah  !  plutôt  échauffe  ,  ranime 
Cet  Enthoufîafme  fublime 
Où  je  me  laiïïbis  emporter» 


"Ti 


t? 


VT.   NTH0USIA3MI»  $,t7 

Infenfé  ,  qu'ofes-tu  prétendre  ? 
CefTe  ,   me  dit-elle  ;,  de  prendre 
Tes  propres  erreurs  pour  mes  dons  j 
Eft-ce  trop  peu  que  tu  t'oublies  ^ 
Mortel  fuperbe  ,  à  tes  folies 
Tu  cherches  encor  de  beaux  noms. 


Me  crois-tu  donc  une  Pithie 
De  l'Antre  de  Delphes  fortie. 
Qu'agite  un  trouble  refpeélé 
Et  qui  d'une  énigme  incertaine 
Fait  l'amufement  &  la  peine 
De  l'humaine  créduhté  ? 


c\ 


Q 


Veux-tu  qu'aux  fvlénades  mêlée  ^ 
Et  de  fureur  échévelée  , 
J'aille  errer  fur  le  Citheron  ? 
Veux-tu  qu'approuvant  ton  délire  ? 
j'abandonne  aujourd'hui  ma  Lyre 
Pour  la  cymbale  &  le  clairon  > 


c\. 


P 


^iB-  L?  E  N    T  H  O  U  s    I  A   s   M  E^ 

Reconnois  l'erreur  qui  te  guide  5 
Non ,  ce  n'eft  point  moi  qui  préfîde 
A  ces  frénétiques  tranfports  j 
Et  tes  chants  ne  pourront  me  plaire-" 
Qu'autant  que  la  raifon  févére 
In  concertera  les  accords. 


^ 


r> 


Ne  fonge  qurà  charmer  les  fages  y 
De  tes  plus  riantes  images 
Qu'un  fens  profond  foit  le  foutien  y 
Et  que  tes  utiles,  menfonges 
Ne  reiïemblent  point  à  ces  fonge»^ 
Dont  le  réveil  ne  laifle  rien» 

Choilîs-toi  des  matières  neuves  ^v 
Du  génie  uniques  épreuves  , 
Et  fource  des  grandes  beautés  j, 
Ofe  en  arracher  les  épines , 
Et  préféie  les  fleurs  voifincs 
Aux,  ornemens  trop  écartés^. 


I'  E   N    T    H  O   U    s    1   A   s   M    E.  ^l'^ 

Je  fçais  qu'aux  rives  de  l'Alphée  > 
J'iiirpirai  jadis  un  Orphée 
Dont  on  vante  plus  d'un  écarts 
Bornée  aux  courfes  de  l'Elide  y 
Sa  Mufe  d'un  objet  aride 
Se  fauva  par  an  coup  de  l'arr,- 

^p 

Forcé  de  célébrer  fans  celTe 
Même  verru  ,  pareille  adrefle  , 
Il  cherche  un  fecours  dans  les  Cieux  j. 
Au  ftérile  honneur  de  l'Athlète, 
Il  joint  les  beautés  que  lui  prête 
La  louange  immenfe  des  Dieux^ 

Qp 

Maïs,  pourquoi  du  hardi  Pîndare 
S'impofer  l'exemple  bizarre 
Sans  la  même  nécefifité  j 
Et  fe  faire  dans  l'abondance 
Une  régie  de  la  licence 
Permife  à  la  ftérilité  ! 


^$0  L'  È  K  T  H  o  xr  s  I  A  s  M  I* 

Il  eft  des  routes  plus  fenfées  ! 
Moi-même  je  les  ai  tracées 
Au  chantre  ami  de  Mtxénas  ; 
Et  fes  guirlandes  les  plus  belles 
N'offrent  que  des  fleurs  naturelles 
Qu'il  fcmble  cueillir  fous  fes  pas. 

Forme  ton  goût  fur  Tes  ouvrages  ; 
Mais  fî  tu  veux  qu'aux  derniers  âges 
Ta  gloire  puifle  parvenir  , 
Enfante  des  beautés  nouvelles , 
Et  fois  toi-même  un  des  modèles 
Que  doive  inrJter  l'Avenir* 

Afpire  au  mérite  fupréme  5 
Mais  ne  t'applaudis  point  toi-mémc 
Par  des  ridicules  hauteurs  5 
Et  dédaigne  d'une  ame  égale 
Le  poifon  que  l'Envie  exhale  , 
Et  l'encens  des  adulateurs. 

qp 


L' Enthousiasme.  ^^i 

Tel  qu'après  un  cours  difiicile  , 
Ulifle  enfin  revît  Ion  Ifîe , 
L'objet  de  fes  vœux  aflîdus  j 
Revois  après  une  erreur  vaine 
La  Raifon  que  je  te  rameinc  , 
Ingrat ,  &  ne  la  quitte  plus, 

PRINCE,  toi  qu*un  goàt  fur  éclaire  ,  ' 
Tu  connois  Vorpieil  téînérahe 

o 

Du  Peuple  du  facré  Vallon  : 
Charmé  d'une  vmne  ha^rmcnie  ^ 
Tout  rimeur  donne   a  [on  génie 
Le  nom  de  Mufe  ou  d'Apollon, 

Mats  mot  y   je  livre  a  ta  crifique 
Cette  Déejfe  chimérique 
Dont  je  trace  ici  les  leçons, 
Enfeigne-moi  fi  je  m'abufe  i 
Ton  goût  efi  V infaillible  Mufe 
Par  qui  je  veux  réghr  mes  fons. 


«SP 


Si  fofo'ts  franchir  mu  carriers  ^ 
là  la  plus  vajie   matière 
A  mes  vers  vient  fe  préfènter  ; 
Cent  vertus  que  ton  cœur  raJfemUc  y 
Surprijès  de  fe  voir  enfemhle  , 
Viennent  a  Venvi  me  tenter. 

Le  fçmioir  ç^V amour  des  afmes',, 
Vn  courage  avide  d^allarmes , 
Mais  qui  ffait  fouffrir  le  rep9s  j 
Une  douceur  majefiueufe  , 
Sagejfe  ,    ardeur  impétueufe 
D'un  Philofcphe  ^  d'un  Héros, 

QP 

Kéflfîerai-j^  a  cette  amorct  r 
Je  fens  une  nouvelle  force 
Pour  fuivre  ce  hardi  projet  * 
Mais  bientôt  par   ta  modejlig  ^. 
Ma  Mufe  feroit  avertie 
De  s'en  tenir  à  fon  fujet. 


3S$ 

LA  VARIETE- 

ODE 

A    MONSIEUR 

D  E'S  P  R  E  AU  X. 

MU  s  E  qui  fçais  mcler  l'agréable  à  l'utile , 
Féconde  mère  des  beaux  vers  5 
Defcends ,  régie  à  ton  gré  mon  fujet  &  mon  ftyle. 
Et  la  cadence  de  mes  airs^ 

Veux-tu  que  fur  le  ton  du  Bœotîque  (  /«  J  Cigne 
Je  chante  le  maître  des  Dieux , 

Cet  Etre  fouverain  qui  fait  au  moindre  fîgnc 
Obéir  la  terre  &  les  cieux^ 

(f*)  Pindare. 


114  Ia    Variété'. 

Lui  par  qui  du  cahos  l'Univers  a  pu  naître  : 
Sans  qui  rien  ne  fe  peut  mouvoir  , 

împuifTant  feulement  à  créer  un  autre  Erre 
Indépendant  de  fon  pouvoir. 

Dois-je  fui vre  plutôt  fur  les  traces  d'Homère 
Le  fier  (  a  )  Elevé  de  Chiron  > 

Ce  Héros  dont  jadis  l'homicide  colère 
Fatigua  la  Parque  3c  Caron. 

Sous  de  terribles  traits ,  dans  le  fracas  des  armes  « 

Je  fçaurois  peindre  la  fureur  3 
Tranfporter  les  efprits  au  milieu  des  allarmes  , 

Et  les  charmer  de  leur  terreur. 

Trop  frivole  projet  !  fongeons  à  les  înflruire  5 
Avec  eux  pourquoi  nvégarer  ? 

Je  laifTe  à  mes  rivaux  l'honneur  de  les  féduîre  j 
Je  ne  veux  que  les  éclairer, 

(a)    Achille. 

1 
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A  tes  prudentes  loix  ,  falutaire  morale , 

Viens  feule  nous  alTujettiri 
Et  de  nos  pafTions  démêlant  le  Dédale, 

Enfeigne-nous  Part  d'en  fortir. 

*^ 

Peins-nous  l'Ambition  8c  la  folle  Efpérancc 
Qui  maiche  toujours  fur  fes  pas , 

Qui  de  tout  ce  qu'elle  a  laiffant  la  jouiflance  > 
Court  à  tout  ce  qu'elle  n'a  pas. 

Montre-  nous  l*  Avarice ,  à  l'œil  Ibmbre ,  au  teint 
blême 

Ardente  à  fe  tyrannifèr , 
Et  qui  craint  follement  de  perdre  le  bien  même 

Pont  elle  ne  veut  point  ufer. 

Mais  j'entens  le  le^eur ,  dès  la  première  ftrophe  9 
Qui  déjà  laifé  de  ces  traits , 

Me  dit  que  froid  Poëte  ,  &  fade  Philofophe , 
Je  ne  l'inftruis ,  ni  ne  lui  plais, 


3-5^  La    Variété". 

Abandonne  aux  Zénons  ta  morale  glacée  , 
Dit- il,  tu  nous  dois  d'autres fons  j 

.Ou  quitte  îe  PArnaffe  >  Elevé  du  Licée  , 
Si  tu  veux  danner  des  leçons. 

Pour  nous  intéreffer ,  fais  revivre  «n  tes  fiances 
JLa  dode  (a  )  Amante  de Phaon , 

Où  galant  &  fleuri ,   peins-nous  les  inconftances 
De  l'amoureux  Anacréon. 

Heureux  cent  fois  l'auteur  avec  qui  l'on  s'oublie  , 

Qui  nous  offre  un  charmant  poifon  , 
Et  nous  aflbciant  à  fa  douce  folie  , 
Nous  affranchit  de  la  raifoiv 

le  Plaiiîr  eft  lui  feul  le  légitime  maître 

Digne  de  nous  affujettir. 
Si  le  bonheur  des  Dieux  eft  de  voir ,  de  connoître. 

Celui  de  l'homme  efi  de  fentir^ 

(  a  )    SaphOà 


Volupté 


4 


L  A     V  A  R  I  E  T  E*.  3j7 

Volupté ,  fî  j'en  crois  tes  flateufes  maximes , 
Je  vais   célébrer  tes  douceurs  5 

Et  le  premier  fournis ,  jeconfacre  mes  rimes 
A  te  foumettre  tous  les  .cœurs. 

Fidèle  fedlateur  du  fyftéme  d'Horace , 

Le  préfent  va  borner  mes  vœux, 

Le  fort  à  nos  plaifirs  a  marqué  peu  d'efpace  j 
Il  faut  fe  hâter  d'être  heureœc 

Voilà  ce  qui  nous  plaît ,  infenfés  que  nous  fommes; 

Mais  i  loin  ces  écrits  féducleurs  3 
Si  pour  fe  faire  lire ,  il  faut  tromper  les  homm>es  , 

J'aime  mieux  manquer  de  ledleurs. 

Dis- moi  donc  quel  fujet  doit  fixer  mon  étude  , 
Mufe ,  &  m'inipire  un  choix  confiant^ 

Mais  fur  le  flyle  encorla  même  incertitude 
Partage  mon  efprit  flottant. 

Tomg  J,  P 


5^3  L  A      V  A  R  I  E  T  E*. 

Dois-je  employer  la  Fable  avec  la  métaphore  » 
Pour  la  flûte  nommer  Sirinx  3 

Et  ramenant  cent  noms  que  le  vulgaire  ignore 

Etre  à  fes  yeux  un  nouveau  (a)  Sphinx  ? 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fans  fable  &fans  figure 
Mettre  mon  fens  dans  fon  vrai  jour , 

Tel  qu'à  Vefprit  inftruit  par  la  feule  nature 
Il  fe  préfentât  fans  détour  ? 

C'cft  ainfî  que  l'afped  de  diverfes  maximes 
Vient  tour  à  tour  m'embarafler3 

Jufques  au  choix  des  vers ,  &  fur  l'ordre  des  rimes, 
Je  trouve  même  à  balancer. 

Je  ne  fçaîs  fî  je  dois  par  des  rimes  croifées, 
Conftruifant  d'abord  un  quatrain , 

Joindre  de  deux  tercets  les  phrafes  repofées 
Dans  un  terme  égal  &  certain. 

i  a  )    Monftrc  qui  piopofoit  des  Enigmes, 


\ 


L  A     V  A  K  I  t  T  E*.  J3J 

Tantôt  dans  chaque  flrophcàl'exempk  d'Horace, 
J'aime  un  accord  moins  répété  5 

Et  qu'après  un  grand  vers  elle  tombe  avec  grâce 
Par  un  vers  plus  précipité. 

Mais  c*ell:  trophéiîter ,  mon  doute  eft  inutile , 
Suivons  tous  ces  chemins  divers  j 

L'art  eft  de  varier  fon  fujet  &  Ton  ftyle  , 
Et  la  cadence  de  fes  airs. 

DESPKEAUX ,   c'eji  a  toi  que  je  dois  ces  maximes; 

Juge  fi  je  fuis  bien  tes  loix  ; 
Des  long-iems  j'ai  cherché  dans  tes  écrits  fublimei 

La  régie  ^  l'exemple  k  la  fois. 

De  l'a"jeu  ^Apollon  ,  je  t'adrejje  l'ouvraga 
Que  ce  Dieu  'vient  de  me  di^er, 

C'ejl  ainfî  qu'honoré  déjà  de  tonfuffiage'^ 
J'entreprens  de  le  mériter, 

pîj 
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L     A 

REPUTATION. 

ODE 

À     MONSIEUR 

S  A  U  R  I  N. 

LO  I  N ,  cet  harmonieux  langage 
Né  jadis  de  l'oifîveté  j 
Que  la  Raifonhors  d'efclavage. 
Brille  de  fa  feule  beauté. 
Pourquoi  s'impofer  la  torture 
D'une  fcrupuleufe  mefure  , 
Et  du  retour  des  mêmes  fons  ? 
C'eft  trop  fuivre  un  art  tyrannique  ^ 
Dans  l'efpoir  du  prix  chimérique 
Qu'on  a  promis  à  nos  chanfons, 


La     K  b  p  u  t  a  t  I  o  n.  541 

On  nous  a  flatés  que  la  Gloire 
Doit  avec  des  traits  éclatans  , 
Graver  au  Temple  de  Mémoire , 
Nos  noms,  vainqueurs  de  tous  les  tems^ 
Que  nous  devons  dans  nos  ouvrages  , 
Célébrés  par  de  longs  fuffrages  , 
Survivre  à  l'Arrêt  d'Atropos  5 
Et  que  l'Avenir  équitable 
Honore  d'un  culte  femblable 
Les  Poètes  &  les  Héros. 

Mais,  dût  ma  gloire  être  femée 
En  tous  lieux  après  mon  trépas  , 
Je  méprife  une  renommée 
Dont  je  ne  m'appercevrai  pas. 
Quand  la  Mort  fourde  à  la  prière  , 
Nous  a  de  fa  faulx  meurtrière  , 
Porté  d'inévitables  coups  5 
De  quoi  nous  fert  un  nom'  flérile  ? 
Ce  n'eft  plus  qu'un  bruit  inutile , 
Qui  n'ed  pas  même  un  bruit  pour  nous. 

V   iJj 


^4^  Ia    Réputation. 

Oui  ,   la  Renommée  eft  muette 
Pour  les  peuples  des  fombres  bords  j. 
Ni  fes  cent  voix ,  ni  fà  trompette  , 
Ne  peuvent  réveiller  les  morts. 
Les  moins  fameux  ,  les  plus  célèbre» 
Habitent  les  mêmes  ténèbres , 
Que  ne  percent  point  nos  difcours. 
Therfîte  &  l'invincible  Achille  , 
Homère  ,  Se  le  jaloux  Zoile  , 
Là-bas  font  également  fourds. 


D*une  eftime  contemporaine  > 
Mon  cœur  eût  été  plus  jaloux  5 
Mais  hélas  !  elle  eft  auffi  vaine  , 
Que  celle  qui  vit  après  nous. 
Capricieufe  ,   téméraire  , 
Des  faux  jugemens  du  vulgaire 
Elle  fuit  les  bizarres  loix  : 
Ce  Juge  aveugle  la  difpenfe  ^ 
Dans  fon  inégale  balance 
La  Raifon  eft  prefque  fans  poids. 


^ 


à 
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Enfantez  des  écrits  fublimes , 
Dont  tout  foit  utile  &  charmant  ^ 
Reconciliez  dans  vos  rimes 
La  juftefle  avec  l'agrément  : 
Vous  en  avez  pour  récompenfc 
Des  éloges  fans  connoiflance  , 
Que  la  Raifon  n'ofe  avouer  5 
Tandis  que  contre  leur  mérite  , 
La  baiïe  jalouiîe  irrite 
Les  feuls  qui  fçauroient  les  loiier. 

■     ^ 

En  vain  les  Mufes  favorables 
Nous  placeroient  aux  premiers  rangs  5 
Toujours  de  gloire  infatiables , 
Nous  reflemblons  aux  conquerans  : 
Qu'un  feul  peuple  manque  à  leur  chaîne  , 
L'ambition  qui  les  entraîne  , 
Leur  cache  ce  qu'ils  ont  conquis, 
Ainiî  le  refus  d'un  fuffirage  , 
Seul ,  nous  occupe  davantage 
Que  mille  fufïirages  acquis. 

P  iii; 


544  I-A    Reputatiok. 

Loin  donc ,   pourfuites  infenfées 
Du  frivole  Laurier   d'Auteur; 
IS'allons  point  livrer  nos  penfées 
Au  goût  incertain  d'un  Ledeur. 
Contens  que  notre  efprit  s'amnfè  5 
De  ce  qu'a  produit  notre  Mufe , 
Ne  cherchons  point  un  autre  prix. 
Quoique  l'orgueil  nous  fafTe  croire  > 
C'eft  moins'  renoncer  à  la  gloire  , 
Qu'affranchir  fon  nom  du  mépris. 

Maïs  hélas  î  ô  mifére  extrême  ! 
O  honte  de  l'efprit  humain  ! 
Sans  cefîe  il  fe  dément  lui-même  5 
La  vérité  Hnftruit  en  vain. 
J'ai  beau  d'inutile  fumée 
Traiter  ici  la  Renommée  5 
Mon  cœur  la  défend  contre  moi. 
Malgré  la  Raifon  qui   m'éclaire  , 
J'aime  encore  cette  chimère. 
Toute  vaine  que  je  la  voy. 


i 


La    Réputation. 

Tôt  que  de  l'humaine  foiblejfe  , 
Des  long-tems  lu  Raifon  hjlruit  ; 
S^  U  KIN,    dont  la  maie  fagejfe 
Te  met  au  dejfus  du  lain  bruit  ,• 
Toujours  jaloux  de  ma  mémoire^ 
Je  fens  que  V amour  de  la  Gloire. 
hie  peut  encor  que  trop  fur  moi  : 
Cher  ami ,  prête-moi  des  armes 
Four  me  défendre  defes  charmes. 
Ou  U  mériter  comme  toi. 


S^S 


V  V 


34^ 

LA  COLERE. 

ODE. 

FU  Y  o  N  s  ;  j'apperçois  la  Colère  5 
De  la  Raifcn  qui  nous  éclaire  > 
Son  fouffle  obfcurcit  le  flambeau  5 
Sous  fes  pas  naît  la  Perfidie  3 
Dans  fa  main  au  crime  enhardie 
Brille  un  lâcrilége  couteau. 

Fuyons  loin  5  ceux  qu'elle  envîfage 
Bientôt  infedlés  de  fa  rage , 
Trament  cent  projets  odieux  5 
Nul  obftacle  ne  les  arrête  3 
Le  fer  levé  ,   ni  la  tempête , 
Ni  la  voix  tonnante  des  Dieux, 
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la  Pythie  au  regard  farouche  , 
Quand  l'Oracle  fort  de  fa  bouche , 
Et  que  le  Dieu  ùifit  fon  cœur , 
Où  le  (  ^  )  Coribaiite  terrible 
Dans  fon  plus  grand  trouble ,  eft  paifîble  > 
Près  de  leur  hideufe  fureur. 

C'eft  cette  Colère  funefte  , 
Qui  jadis  a  nourri  Thieile 
Du  fang  d'un  fils  qu'elle  immola; 
Feftin  déteftable  &  parjure  ! 
Et  qui  furprit  plus  la  Nature 
Que  le  Soleil  qui  recula. 

Une  nuit  détruiiît  Pergame  5 
La  Colère  alluma  la  flamme 
Qui  l'anéantit  à  nos  yeux  3 
Et  par  le  fuccès  même  accrue. 
Elle  fit  pafTer  la  charuë 
Sur  des  murs  bâtis  par  les  Dieux. 

(  a,  )  Prêtre  de  Cybelle. 

P  v] 


34'  La    Coleke» 

Contente-toi  de  ces  épreuves  ; 
Mais  du  venin  dont  tu  t'abreuves  , 
Monftre  ,  ne  fouille  point  mes  vers  j 
N'y  mêle  point  les  traits  perfides 
De  ces  Yambes  parricides 
Qu'Archiloquc  (  /»  )  expie  aux  Enfers, 

Tssa 

Que  l*Envie  à  fon  gré  m'offenfè  , 
De  fes  traits  cruels  la  Vengeance 
N'armera  jamais  mes  difcours. 
Toi ,   Mufe  ,  qui  me  fus  fidelle  > 
Si  jamais  mon  dépit  t'appelle , 
Abandonne-moi  pour  toujours^ 

¥^ 

Périfle  la  plume  inhumaine 
Qui  ,  vil  inftrument  de  la  Haine  ^ 
Répand  un  fiel  injurieux. 
Les  beaux  vers  ont  de  puifTans  charmes  5 
Mais,  qu'ils  font  de  cruelles  armes 
Entre  les  mains  d'un  furieux  ! 

(a)  Il  fit  des  Vers  contre  i  dit  de  douleur, 
fon  beau  peie  qui  s'en  pen-  | 


La    CoLiRi,  54^ 

Un  Poëte  avide  de  nuire  , 
De  ceux  qu'il  s'oblline  à  détruire 
Trace  d'mfidélcs  tableaux  j 
Et  trop  fur  d'un  malin  fuffrage  y 
Il  livre  leurs  noms  ,  d'âge  en  âge  , 
A  des  mépris  toujours  nouveaux. 

Si  quelque  dépit  nous  anime  , 
Sans  le  confier  à  la  rime  , 
Tâchons  d'affoiblir  Tes  tranfports  : 
Et  craignons  que  notre  imprudence 
En  éternifant  la  vengeance , 
N'en  éternife  le  remords* 


3SO 

LE  GOUST. 

0     D    £ 
A  SON  ALTESSE 

SERENJSSJME 
MADAME  LA  DUCHESSE 

DU  MAINE. 

Dis-  moi  quel  eft  ce  goût  folide  , 
Dont  nous  ofons  tous  nous  ftater  ; 
Sage  Mufe  ,  fers-moi  de  guide , 
En  ce  que  tu  me  fais  tenter. 
Avec  toi  rien  ne  m'épouvante  > 
En  vain  mon  fujet  me  préfente 
Les  plus  âpres  difficultés  : 
Je  connois  quels  font  tes  miracles  y 
Et  c'eft  du  fein  des  grands  cbftacles 
Que  naiiTent  tes  grandes  beautés» 


Le      g   o   u   s  t.  55ï 

Du  Vrai  la  Raifon  nous  afTùre  j 
Elle  en  eft  feule  le  flambeau  5 
Le  Goût ,   préfent  de  la  Nature  r 
Eft  le  feul  arbitre  du  Beau^ 
Sous  quelque  forme  qu'il  le  trouve. 
Il  le  reconnoît ,   &  reprouve 
Ce  qui  pourroit  le  démentir. 
Mais  ce  goût  du  Beau ,    c'eft  peut-être- 
Moins  ce  qui  nous  le  fait  connoitre  , 
Que  ce  qiii  nous  le  fait  fentir. 


Teî  que  l'Intelligence  éclaire 
Sur  ce  qui  nous  eft  plus  caché , 
Connoît  fouvent  ce  qui  doit  plaire  , 
Sans  fcavoir  en  être  touché  : 
Quand  de  ces  beautés  dont  le  prive 
Une  fécherefîe  craintive  , 
l'ignorant  fe  laifTe  faifir  : 
Et  content  d'un  plailîr  paifîblc , 
LaifTe  au  Philofophe  infenlîble 
Rendre  raifon  de  ce  plaiiîr,. 


5^2,  L  E      G  o  u  s  r. 

Cependant,  aveugle  Ignorance > 
Du  vrai  goût  ne  te  flate  pas  5 
Le  raifonnement  qu'il  devance  , 
Doit  de  près  marcher  fur  fes  pas. 
Soumis  à  Ton  joug  légitime , 
11  faut  qu'il  féconde  ou  réprime 
De  trop  promtes  impreflfions  ; 
Et  toujours  maître  du  caprice  , 
Que  fon  fecours  nous  garantifle 
D'un  plaifîr  dont  nous  rougilTions.; 

Quel  confeil  faut-il  que  je  fuive  ? 
Où  trouver  cet  accord  charmant 
D'une  imagination  vive 
Et  d'un  folide  jugement  ? 
Qu'il  en  eft ,    fl  l'on  les  veut  croire  i 
A  qui  tout  auteur  de  fa  gloire 
Doit  remettre  les  intérêts  ! 
Chacun  s'en  croit  juge  fupréme  3 
Et  fouflfre  à  peine  qu'à  lui-même 
On  appelle  de  fes  arrêts. 


L  î      G   o   u   s  t.  SSS 

Mol ,  qui  dans  mes  effais  lyriques  » 
De  quelque  honneur  m'étois  flaté  , 
J'ai  vii  de  ces  goûts  tyranniques 
L'importune  diverfité. 
L'un  vouloit  que  de  chaque  ftrophe 
La  métaphore  &  l'apoftrophe 
Fiflent  le  plus  grand  ornement  ; 
L'autre  orgueilleux  du  nom  de  Tage  > 
Blamoit  une  riante  image 
Dont  j'ornois  le  raifonnement. 

Que  votre  fougue  poétique 
M'offre  mille  tableaux  divers  , 
Me  dit  ce  cenfeur  Pindarîque  , 
Que  choque  l'ordre  de  mes  vers. 
De  la  région  du  tonnerre 
Venez  courir  l'onde  &  la  terre  î 
Pénétrez  aux  fombres  Torrents. 
S'il  faut  qu'à  fon  goût  je  réponde , 
Il  me  faudroit  un  nouveau  monde 
Pour  des  écarts  encor  plus  grands. 


5^4-  I-    ^      G   o  u   s  T. 

Mais  du  fang  froid  de  ce  Chryfîppe 
Que  mon  génie  eft  rétréci  ! 
Etendez ,  dit-il  ,  ce  principe , 
Qui  n'eft  pas  afTez  éclairci  ; 
Cette  figure  eft  trop  hardie  5 
Ici  votre  Mufe  étourdie 
De  fon  fujet  s'écarte  un  peu. 
Bientôt  féduit  par  fa  critique  , 
Sous  la  plus  exaéle  logique 
Je  vais  voir  mourir  tout  mon  feu, 

L*un  que  le  moindre  effort  fatigue  ^ 
Trouve  mes  écrits  un  cahos  , 
Oii  de  fens  vainement  prodigue  , 
Je  fuis  trop  avare  des  mots  : 
Mais,  ennemi  plus  redoutable. 
Un  autre  au  même  inftant  m'accable 
Par  une  plus  jufte  rigueur  5 
Ennuyé  de  mes  fons  frivoles  , 
D*un  fens  noyé  dans  les  paroles  9 
Il  me  reproche  la  langueur. 


Le      Goust»  55:7 

Mufè ,  dans  ces  goûts  iî  contraires  ^ 
Comment  trouver  la  vérité  ? 
Tes  grâces  ,   peut-être  arbitraires  , 
N'ont  point  de  réelle  beauté  ? 
Un  ufage  inconftant  t'entraîne  , 
Et  la  Raifon  toujours  certaine 
Me  t'a  point  marqué  tes  fentiers  ? 
Vlais ,  non  ,  je  ne  veux  point  le  croire  5. 
Ce  reproche  ofFenfe  ta  gloire , 
Et  fiétriroit  tous  nos  lauriers 

Dites-moi  donc  fur  quels  fuffragcs 
Du  fuccès  je  puis  me  flater. 
A.  Seaux  aime-t-on  tes  ouvrages  ? 
Jufques-là  tu  dois  en  douter. 
Auprès  d'une  augufte  Princefîe  > 
Avec  les  Jeux  &  la  Sagefle 
Le  goût  a  choifî  Ton  féjour  : 
Minerve  unie  aux  dodes  Fées  , 
Les  Euclides  &  les  Orphées  , 
Sont  les  Juges  de  cette  cour. 


L     A 

NOUVEAUTÉ. 

ODE 

A   MONSEIGNEUR 

VEVESQVE 
DE  STRASBOURG- 

/£  fçai  que  le  rang  ,  la  naîffanee  , 
Que  VAltejfe  ,   que  VEmînence , 
lExigent  de  jujles  refiecîs  ; 
Mats ,   S  OUBIS  E  ,  le  cœuY  des  Sages 
Rend  au  mérite  des  hommages 
Et  plus  libres  ,  ^  moins  fujpeBs^ 

va 


La    Nouveauté',  5J7 

La  vertu  ,  le  ff  avoir  fublime  , 
PRINCE,    c'efl  ce  qu'en  toi  fejîime  , 
flus  que  tes  Ayeux  ,   ni  ton  rang  ; 
Je  t'offre  mes  vers  a  ce  titre  ; 
Le  fuffrage  d'un  fur  arbitre 
M'efi  ^lus  cher  que  l'appui  d'un  Grand, 

De  tout  tems  ma  Mufe  un  peu  fiéfc 
Dédaigne  un  travail  plagiaire  , 
Dans  une  autre  langue  emprunté  ; 
Loin  ,  ces  Pcëtes  fans  génie  > 
A  qui  le  Dieu  des  vers  dénie 
La  gloire  de  la  Nouveauté. 

;^ 

Des  Pindares  &  des  Horaces 

Suivons  plus  dignement  les  traces  ; 
C'eft  en  inventant  qu'ils  ont  plu. 
Et  les  imitateurs  ferviles 
N'ont  dans  leurs  écrits  inutiles 
Que  le  mérite  d'avoir  lu. 


JT3  La    Nouveauté*. 

La  trifte  (  /»  )  amante  de  Narciflc 
Ne  fe  plaignoit  de  Ton  caprice  , 
Qu'en  répétant  Tes  propres  mots  : 
Telle  eft  l'impuiflance  où  nous  fommes , 
Toujours  muets  fans  les  Grands-Hommes 
Dont  nous  fommes  les  vains  échos. 

Mais  de  l'art  &  de  la  nature 
ils  ont  épuifé  la  mefure  3 
Le  nouveau  nous  eft  interdit. 
Le  croyons -nous  ?    ce  (Tons  d'écrire, 
C'eft  afîez  d'apprendre  à  les  lire , 
S'il  eft  vrai  qu'ils  nous  ont  tout  dit* 


Pourquoi  me  féduirc  moi-même  ? 
De  cet  injurieux  fyftéme  , 
J'entends  la  Raifon  murmurer. 
Julques  à  la  dernière  race 
Les  dodes  Nimphes  du  Parnaflç 
Auront  de  quoi  nous  infpirer, 

(a)  La  Nymphe  Echo. 


L  A     N  O  U  V  E  A  U  T  1'.  $S9 

Molkre  a  réjoui  la  France 
De  plus  d'un  fujet  qu'à  Térence 
Apollon  n'avoit  point  didé. 
Et  par  les  plus  heureufes  veilles  > 
Les  Racines  &  les  Corneilles 
Aux  Sophccles  ont  ajoute. 

Quoi  !   faut-il  donc  avec  fcrupule 
Eviter ,  d'un  foin  ridicule  , 
Le  beau  qu'ils  nous  ont  enlevé  ? 
Non  5  mais  qu'à  l'art   dont  on  l'employé  , 
L'Avenir  équitable  croye  , 
Qup  fans  eux  nous  l'aurions  trouvé. 

^^ 

Anime-nous  ,  heureux  Génie 
Par  qui  le  chantre  d'Aufonic 
Imita  celui  d'ilion^ 
A  ton  gré  ta  main  libérale 
Veife  une  grâce  originale 
Jufques  fur  l'imitation. 

2^ 


5^0  L  A     N  O  U  V  E  A  U  T  £'. 

Oui ,  c'eft  toi  qui  dans  la  fatyre  , 
Même  en  ce  qu'il  daigna  redire  , 
Infpiras  l'Horace  François  j 
îl  femble  qu'à  ce  qu'il  imite  > 
Ajoutant  un  nouveau  mérite  , 
Il  le  crée  çncor  une  fois. 

Dans  ce  judicieux  Critique 
Aux  traits  nouveaux  le  fel  antique 
Se  trouve  par-tout  allié  3 
Horace  ,  s'il  pouvoit  renaître  , 
Lui-même  s'applaudiroit  d'être 
Si  dignement  aflbcié. 

Qu'ai- je  dit  ?  Horace  lui-même  ! 
Ce  mot  va  paroître  un  blalphême 
A  l'idolâtre  Préjugé  3 
Mais  quand  la  vérité  m'éclaire  , 
Craindrai-je  une  erreur  populaire 
Pont  la  Raifon  m'a  dégagé, 

2^ 


La    Nouveauté'. 

Dès  qu'an  moderne  fçait  me  plaire  > 
Il  eft  pour  -moi  Virgile  ,   Homère  5 
Je  partage  entr'eux  mon  encens, 
C'eft  le  beau  feul  que  je  rerpe<5le  , 
Et  non  l'autorité  fufpede , 
Ni  des  grands  noms ,  ni  des  vieux  tem$i 


5tfr 


Tome  T, 


I^t 


VAMO U  R 

PROPRE. 

ODE 

A    MONSEIGNEUR 

VETE  S  QUE 

DE  SOISSONS. 

DE'm  e  s  l  o  n  s  tous  les  ftratagémes 
^  De  l'Inlhnd  qui  nous  guide  tous  j 
Mortels  ,   nc^us  nous  aimons  nous-mêmes, 
Bt  nous  n'aimons  rien  que  pour  nous. 
De  quelque  vertu  qu  on  fe  pique  , 
Ce  n'eft  qu'un  voile  chimérique , 
Dont  l'Amour  propre  nous  féduit; 
Je  le  fers  en  voi.lant  m'en  plaindre  ; 
C'ell  lui  qui  m'engage^  à  le  peindrai 
jEt  contre  lui-même  il  m'inftruit. 


^ 


L'  A  M  O  U  R     PROPRE.  3^J 

Que  nos  amis  ,   que  nos  maitrefles , 
Objets  apparens  de  nos  vœux  , 
Ne  penfent  pas  que  nos  tendrefles  , 
ÎSi  que  nos  vrais  foins  foient  pour  eux. 
Nos  piaiilrs  font  notre  coiiftajûcei 
Pourquoi  de  leur  reconnciflance 
Exigeons-nous  l'injufte  honneur  ? 
»  Que  doivent-ils  à  notre  y vrefle  ? 
Leur  bonheur  ne  nous  intérefle 
Qu'autant  qu'il  efi  notre  bonheitf. 

Que  nos  vertus  font  près  du  vice  ! 
L'intérêt  feul  peut  nous  mouvoir  j 
L'homme  par  goût  de  la  Juftice 
Rarement  s'immole  au  Devoir  » 
Souvent  la  clémence  efl  adrelTe, 
La  modération,   parfiTe  , 
L'équité ,  peur  des  chdtim.ens, 
Ont  vertus  que  l'erreur  couronne  , 
Sont  de  vains  noms  que  l'orgueil  dcnne 
A  fès  adroits  déguifemens. 


|<4  L*  Amour    pkopri* 

Non  ,  qu'en  naiflant  l'homme  ne  fentç 
Diverfes  inclinations , 
Source  unique  ,  fource  conftantc 
De  Tes  diverfes  avions  3 
X-'un  naît  ami  de  la  malice  j 
L'autre  d'un  hazard  plus  propice 
Tient  un  cœur  fage  &  généreux  { 
Mais  la  Sageire  fortuite 
N'eft  qu'une  vertu  fans  mérite  > 
Vn  Amour  propre  plus  heureux. 


Quelquefois  au  feu  qui  la  charme  , 
Réfifte  une  jeune  beauté  , 
Bt  contre  elle-même  elle  s'arm,e 
D'une  pénible  fermeté. 
Hélas  î   cette  contrainte  extrême 
La  prive  du  vice  qu'elle  aime , 
Pour  fuir  la  honte  qu'elle  hait  5 
Sa  févérité  n'eft  que  fafte , 
Et  l'honneur  de  pafîer  pour  chaftf 
La  réfout  à  l'être  ep  effet. 


^ 


•L'  Amour    f  r  o  p  r je.  3^^5 

SagelTe  pareille  au  courage 
De  nos  plus  fuperbes  Héros  I 
L'Univers  qui  les  envifage  > 
Leur  fait  immoler  leur  repos. 
Qu'un  mcm.ent  leur  cœur  magnanime 
Perde  ces  témoins  dont  l'eftime 
Les  foutenoit  dans  le  danger  5 
Je  crain-  qu'alors  il  ne  rachette 
Par  une  lâcheté  fecrette 
Des  jours  qu'il  n'ofoit  ménager. 

Vous ,  rares  au  fiécîe  où  nous  Tommes , 
Grands  ,   que  vos  bienfaits  font  nommer 
L'Amour  ,  les  délices  des  hommes  , 
Vous  flatez-vous  de  les  aimer  ? 
Des  heureux  qu'il  vous  plaît  de  faire. 
Vous  attendez  votre  falaire  3 
Vous  voulez  régner  fur  les  coeurs  j 
Votre  avare  magnificence 
Par  les  faveurs  qu'elle  difpenfe  » 
S'achettc  des  admirateurs, 

Q  iij 


^66  L*A  MOTJR      PROÏKI, 

Ainfi  leur  intérêt  fçait  prendre 
Un  dehors  fenfible  ,  emprefîé  : 
Mais  nous ,  ne  croyons  pas  leur  rendre 
Un  amour  défîntérelTé  , 
Malgré  leur  attente  déçue , 
L'orgueil ,  d'une  grâce  reçue 
Ne  foutient  qu'à  regret  le  faix  5 
Et  par  la  plus  tendre  apparence  r 
Notre  ingrate  reconnoiflance 
En  veut  à  de  nouveaux  bienfaits* 

tn  vain  ce  févcre  Stoïque> 
Sous  mille  défauts  abbatu , 
Se  vante  d'une  ame  héroïque  , 
Toute  vcliée  à  la  vertu. 
Ce  n'eft  point  la  vertu  qu'il  aime  -, 
Mais  fon  cœur  yvre  de  lui-même 
Vcudroit  ufurper  les  Autels  5 
Et  par  fa  fagefle  frivole , 
Il  ne  veut  que  parer  l'idole 
Qu'il  offre  au  culte^  des  mortels^ 


L'  A  M  O  U  R      P  R  O  P  B.  E.  3^7 

Jufqu'où  l'Amour  propre  s'égare  ! 
Souvent ,  aveugle  en  fon  defTein , 
Il  nous  arme  d'un  fer  barbare 
Qu'il  tourne  contre  notre  fein, 
Caton  d'une  ame  plus  égale , 
Sous  l'heureux  vainqueur  de  Pharfale 
Eût  fouflfert  que  Rome  pliât  3 
Mais  incapable  de  fe  rendre  , 
Il  n'eût  pas  la  force  d'attendre 
Un  pardon  qui  l'humiliât. 

Quel  eft  donc  le  fruit  que  j'cfpére. 
En  traçant  ces  exem.ples  vains  ? 
L'orgueil  fera-t-il  moins  le  père 
Des  faulTes  vertus  des  humains  ? 
Non  ,  nul  art  ne  s'en  rend  le  maître; 
C'eft  notre  mobile  ,   notre  être , 
Tous  nos  défirs  lui  font  foumis. 
Attachez  ,  s'il  fe  peut ,  au  crime 
L'applaudiflement  &  l'cflime , 
La  Vertu  n'aura  plus  d'amis, 

Q  iiij 


3^  L*  A  M  O  U  R      P  R  0  P  R  I, 

Toi ,  qui  dois  aux  vertus  fardées 
Livrer  des  combats  ajftdus  , 
Doâe  BRU  LA  RT,  dans  ces  idées 
lS!e  crois  pas  les  Saints  confondus. 
Je  connois  la  fource  éternelle 
D'où  coule  une  vertu  réelle  , 
jE?  fen  rejpeâe  en  toi  l'effet  : 
Mais  f  ai  peint  de  notre  ame  imptéve- , 
Ce  qu^elle  tient  de  la  nature  , 
JEt  non ,  ce  que  la  gracs  en  fait^ 


VA  MO  U  R. 

ODE 

A  MONSEIGNEVK 

LE     DUC 

DE    COISLIN'. 

COISLIN^quiffais  unir  aux  plus  hauts  az'antagei 
L'amour  (^  le  goût  des  beaux  Arts  ; 
Tu  n'es  point  de  ces  Grands  qui  lifant  nos  ouiira^es  y 
Craindroiem  d'avilir  leurs  regards^ 

Mes^'vers  foutiendront  mal  ton  goût  héréditaire  ^ 

Prompt  arbitre  de  nos  écrits. 
Mais  pf^  le  zélé  au  moins  mon  tribut  doit  te  plaire  ,> 

Si  h  z^éle  ^  met  quelque  prix» 


570  L*  A   M    e>   u   ïi. 

Amour,  tant  célébré  par  tes  lâches  efclaves , 
Trop  cher  ennemi  des  mortels  , 

Celfe  enfin  d'iifurper ,  pour  prix  dé  tes  entraves  ^ 
Et  notre  encens  &  nos  Autels, 

Ou  plutôt ,  homme  vain,  qui  toi-même  te  blcffes^- 

Pour  de  paflfagéres  beautés  , 
C'efttrop ,  adorateur  de  tes  propres  foibleflesy 

En  faire  des  Divinités, 


ï^ 


I 


Quand  l'âge  t'affranchit  de  la  première  enfance  , 
Et  vient  t'amener  la  Raifon  5 

Toncœurcherche  contrellsàfemettre  endéfenfc^ 
Et  lui  marque  une  autre  faifon» 

ToQ  mépris  la  renvoyé  à  la  froide  vieilkflc  ,■ 

En  toi  tu  la  crois  un  défaut  j 
Eî  livrant  au  pîaifir  une  ardente  jeunefTe  > 

Tu  crains  d'être  fage  trop  t4t» 

2S% 
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Tuchoifîs  au  hazard  pour  l'objet  de  ton  culte 
Des  attraits  ,  des  yeux  fuborneurs , 

A  qui  tu  vas  des  Dieux  que  ta  folie  infulte 
Proftituer  tous  les  honneurs. 

Avec  quel  zélé  on  fait  à  ces  yeux  qu'on  adore  , 

Cent  facrifices  emprefles  1 
Dans  la  fureur  de  plaire ,  un  amant  craint  encore 

De  ne  s'avilir  pas  affez, 

Bft-il  pénible  effort ,  téméraire  entreprife. 
Ou  n'engage  un  amour  flateur  > 

De  fon  propre  pouvoir  la  Déefle  furprife 
Rit  fouvent  de  l'adorateur. 

Qu'elle  attende  pourtant ,  il  deviendra  fon  maître^ 
S'il  peut  à  fon  tour  l'attendrir  j 

On  la  verra  lui  rendre  ,  &fans  effet  peut-être';, 
Tout  l'encens  qu'il  lui  vient  d'ofirir, 

Q  vj 
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Le  dégoût  des  amans  naît  de  ces  biens  frivoles  ji^ 
Dont  l'attente  fait  tout  le  prix  j 

Bientôt  d'adorateurs  ils  deviennent  Idoles  , 
Et  leur  culte  devient  mépris» 

7^ 

Cependant  du  récit  de  ces  feux  idolatres^ 
Tous  les  efprits  font  enchantés  ; 

Ccû  le  feul  art  de  plaire,  &  de  tous  nos  théâtres >. 
H  fait  les  uniques  beautés^ 

î^ 

Eh  !  combien  à  l'amour  éleva  de  trophées 

La  Scène  (  a  )  au  magique  pouvoir  y 

Où  l'on- voit  les  Héros  transformés  en  Orphées 
Chantei  jufqu'à  leur  défefpoir  ! 

là ,  fous  les  nioms  honteux  d'erreur  &  de  foibkfle,- 

Notre  devoir  eft  combattu , 
Les  Dieux  par  leur  exemple ,   y  font  à  lir  jeuneflc- 

Un  fcrupule  de  la  vertu. 


i^ 
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feais,  dit-on  ,  Melpomene  en  Ton  art  plus  cxafle^ 

Afpire  à  notre  inftruélion  ;- 
Projet  qu'elle  dément  elle-même  à  chaque  A^> 

En  faveur  de  ia  paflion, 

Uïe  mile P Amour  aux  fureurs  de  la  guerre?^ 

Elle  attendrit  l'ambitieux  5 
S'il  veut  fe  faire  un  nom  &  conquérir  la  terrey 

C'eft  pour  l'offrir  à  deux  beaux  yeux,. 

^^ 

Il  régie  fes  exploits  au  gré  d'une  maitrelTe  y 
L'Amour  eft  ion  objet  confiant  5 

Et  Ton  plus  noble  effort  devient  une  baffeffe;,, 
Par  le  vil  prix  qii'il  en  attend». 

Ainfî  de  nos  Auteurs. ,  gravement  libertine 
La  Mufe  s'épuife  en  beaux  mots  5- 

Et  chez  eux  la  beauté  fait  feule  l'Héroïne  > 
Comme  l'Amour  fait  le  Méxos>» 

2^ 
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Où  donc  eft  cette  Mufe  en  nos  jours  inconnue  9 

Qui  doit  purger  les  paiTions  ? 
La  notre  les  in  ite  ,  &  préfente  une  nue 

Aux  vains  défîrs  des  Ixions, 

Souvent  un  jeune  cœur  qu'épouvantoit  l'obftacl^ 
Ou  le  danger  me  me  d'aimer  , 

Perd  cette  heureufe  crainte ,  &  de  tout  le  fpedacle 
N'apprend  qu'à  n  e  plus  s'allarraer. 

Jufqucs-à  quand  veut-on  fous  d'imprudentes  Fables, 
Nous  cacher  un  nouvel  écueil. 

Et  donnant  de  be  aux  noms  à  des  penchans  coupa- 
bles , 

Changer  le  te  mords  en  orgueil? 

C'eft  trop  prêter  au  vice  un  appui  mercenaire  ;f 
Auteurs,  celFez  de  l'appuyer  j 

Et  par  la  vertu  feule  eflayez  de  nous  plaire  y 
Ou  bien  ofez  nous  ennuyer, 

2S^ 
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Ainfî ,  fage  un  inthnt ,  trahi  par  une  belle  , 
Parla  le  vieux  rimeur  Danion  , 

Qui  le  moment  d'après ,  aux  pieds  de  Pînfidèlky 
Démentit  teut  ce  vain  fermon. 


Ce  qu'a  fait  le  'Ufit ,  Amour ,  tu  le  renveries^ 
Nous  changeons  à  tous  les  momens. 

Sans  principe  cerrain  ,  nos  pafTions  diverr^s- 
Font  nos  divers  raifonnemens» 


^w^ 
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L'O  M  B  RE 

DU  MARQUIS 

D     E 

ROQUELAURE. 

ODE. 

TO  I ,   (  a  )  qm  d'une  ardeur  emprcfîfe 
Sers  le  maître  de  l'Univers  , 
Prend  tes  ailes  ,  ton  caducée  y 
Vole  ,  &  va  rouvrir  les  Enfers, 
Cherche  l'Ombre  de  Rcquelaure^. 
D'un  ami  qui  le  pleure  encore  , 
C'étoit  la  plus  chère  moitié  j 
Va  ,  ce  feul  efpoir  me  foulage  ^ 
Va  lui  poner  le  tendre  hommage^ 
Que  lui  rend  ma  triftc  amitiés 
(.  *  )  Mercure. 
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Pénétre  à  ces  heureux  rivages 
Que  du  Lethé  lavent  les  flots  5 
C'eft-là ,  fous  d'éternels  ombrageS' 
Qu'il  erre  parmi  les  Héros. 
Né  pour  fuivre  les  pas  d'Alcide  y 
A  l'afped  du  fer  homicide 
Jamais  fon  fang  ne  s'eft  glacé  > 
Brave  ,  prudent  fans  artifice  , 
Au  milieu  d'Achille  &  d'UliiTe 
iRhadamante  l'aura  placé» 

O  valeur.  Don  des  grandes  am«^ 
Vertu  digne  de  nos  autels. 
Rarement  de  tes  pures  flammes 
Tu  viens  embrafer  les  Mortels  l 
L'un  s'expofe  pour  fuir  la  honte. 
En  téméraire  l'autre  affronte 
Un  danger  qu'il  ne  connoît  pas  ^ 
Un  autre  armé  par  la  Furie , 
Périt  fans  fervir  fa  patrie , 
Et  perd  fa.  vie  &  fcn  trépas. 


J78        UOmbri    du   Mak^ui» 

Une  valeur  plus  magnanime 
Seule  mérite  un  fî  beau  nom  5 
Les  Sages  n'accordent  d'eftime 
Qu'au  Devoir  &  qu'à  la  Raifon. 
J'en  attelle  la  Grèce  &  Rome  , 
Pour  perdre  la  vie  en  grand-homme 
Il  en  faut  connoître  le  prix  ; 
Et  quelquefois  le  vrai  courage 
Veut  que  le  Héros  la  ménage , 
Sans  craindre  un  aveugle  mépris. 

Ami  dont  je  n'étois  pas  digne  , 
Et  que  les  Dieux  m'ont  enlevé  , 
C'eft  ta  valeur  que  je  défigne , 
Ton  cœur  fî  fouvent  éprouvé. 
D'une  ame  au  Devoir  afTervie  > 
Sentant  tout  le  prix  de  la  vie  , 
Tu  bravas  mille  fois  la  Mort  j 
Et  la  recevant  fans  allarmes , 
D'un  fuccès  qui  trahit  nos  armes 
Ta  vertu  fit  rougir  le  fort. 


DE     R0<^UELAUR1.  37p 

Pourquoi  donc  n'eft-il  point  au  nombre 
Des  plus  mémorables  Guerriers  > 
Mercure ,  fans  trouver  fon  Ombre  7 
Tu  parcours  ces  bois  de  lauriers , 
Quitte-îes ,  &  change  de  route  ; 
Va ,  tu  le  trouveras  fans  doute 
Entre  les  amis  généreux  5 
Oui ,  mon  cœur  m.e  le  perfuade  y 
Orefte ,  Théfée  &  Pilade 
Charmes  ,  le  retiennent  entfeux. 

Non  5  Je  vois  qtel  charme  l'attire. 
Par  les  Poètes  entraîné  , 
Il  oublie  au  fon  de  la  Lyre 
Le  rang  qui  lui  fut  décerné. 
Exempt  du  fafte  militaire  , 
Il  aime  mieux  entendre  Homère, 
Et  fes  fublimes  fixions , 
Que  d'aller  en  Ombre  plus  fiére 
Enchanter  la  troupe  guerrière 
Du  récit  de  fes  actions. 

00 
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Lallfe  le  Chantre  de  la  Grèce , 

Ami ,  pour  m'entendre  un  moment  5 

Ces  vers  que  t'offre  ma  tendreflê 

Sont  mon  plus  doux  foulagement. 

Je  réjouis  le  trifte  Empire 

Par  cet  éloge  que  m'infpire 

Le  leul  plailîr  de  le  donner; 

Et  pour  toi  d^autant  plus  utile 

Que  d'aucun  intérêt  fervile 

On  ne  pourra  k  foupçonner* 


T  H^  LIE. 

ODE 

AMONSJEVR 

DE    C*** 

ESt -CE  un  fongcou  l'effet  d'une  aimable  folie  ? 
J'erre  dans  le  facré  Vallon, 
^vec  un  ris  malin ,  je  viens  de  voir  Thalie 
Prendre  la  Lyre  d'Apollon, 


près  d'elle  oiit  accouru  le  Faune  &  le  Satyre 
Mêlés  aux  doéles  Nourriçons  ; 

je  vois  qu'impatiens  ils  s'apprêtent  à  rij:e 
pç,  h  nouveauté  de  fes  fons. 


^ 
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Î£  l'entends  j  écoutons.  Le  férieux  Pindare 
Dès  le  prélude  s'eft  enfui  5 

Mais  Horace  demeure  ,  &  fî  Ton  goût  s'égare 
Je  veux  bien  errer  avec  lui. 


Jufqu'ici  dans  mes  jeux ,  fous  un  mafque  fîncére  , 
J'oiâi,   dit-elle  ,  vous  jouer  : 

Pieux,Héros  &  mortels, aujourd'hui  moins  févére. 
Je  vais ,  s'il  fe  peut ,  vous  louer. 


Ma  Lyre ,  commençons  par  le  Maître  du  monde  , 
Chante  la  gloire  de  fes  feux  -, 

Jupiter  a  rempli  le  Ciel ,  la  Terre  &  l'Onde 
De  fes  prodiges  amoureux. 


Satyre,  Aigle^  Serpent,  Cigne  aux  bril!an':es  aîies. 
Ou  Taureau  traverfint  les  flots  , 

Cent  fois  il  a  daigné  fous  cent  formes  nouvelles. 
Peupler  le  monde  de  Hércs^ 
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Eedoublons  nos  efforts  5  que  notre  art  fe  déployé 
Pour  ce^  Dieux  bravant  le  trépas  j 

Qui  fe  firent  blefler  aux  Campagnes  de  Troye , 
Pour  PEpoufe  de  Ménélas. 


Au  défaut  de  leur  force  ,  au  moins  leur  artifice 
Servit  le  courroux  de  Junon  5 

Les  Dieux  enfin  vainqueurs  parle  fecours  d'Ulifle, 
Virent  les  cendres  dllion. 


Chantons  les  pleurs  d'Achille  &  fa  colère  oifive 
Qui  fe  plait  à  voir  tout  périr  3 

Il  n'eut  pas  pour  les  Grecs,  comme  pour  fa  Captivç 
La  foiblefîe  de  s'attendrir. 


Le  fage  Agamemnon  par  le  fang  de  fa  fille 
Calma  les  Dieux  trop  obéis  : 

Mais  content ,  à  leurs  loix  d'immoler  fa  famille  ^ 
Sçut  leur  refufer  (  ^  )  Chrizçisç 

ici)  Efclavc  d'Agamcmnon. 
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Chantons  l'adroit  (a)  vainqueur  du  crédule  Cf 
clGpe , 

Lui  qui  loin  d'Itaque  pouffé  , 
Fut  par  fes  vœ^ix  fecrets  fidèle  à  Pénélope 

Jufqu'entre  les  bras  de  Circé. 


I 

il 

1 


45ue  nelolierois-;e  point  !  Vous  qui  de  l'Ebre  au 
Gange 

Allez  répandîe  la  terreur  , 

•Superbes  conquerans ,  recevez  la  louange 

Due  à  votre  noble  fureur. 

î 

Cardez-vous  de  fouffrir  que  l'Equité  timide 
Mette  un  frein  à  vos  paffions  3 

Méritez  par  la  force  une  gloire  folide  j 
Pareille  à  celle  des  lions» 

* 

Jufle  effroi  des  mortels ,  jque  tout  ce  qui  refpire 
Tombe  tremblant  à  vos  genoux, 

£t  Rois  de  l'Univers ,  de  votre  vafte  Empire 
N'afOranchiffez  jamais  que  vous» 
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Maïs  vous ,  de  qui  l'efprit  va  fonder  la  nature  , 

Philcfophes  audacieux , 
Qui  du  Monde  imparfait  corrigeant  la  ftru£lure  > 

Donneriez  des  avis  aux  Dieux. 


Avec  nous  des  humains  partagez  les  hommages  j 
Vous  avez  droit  à  leurs  Autels  : 

LtsDieux  font  les  puiflans^mais  vous  êtes  les  fages> 
S'il  en  eft  parmi  les  Mortels- 


Tu  ris  Anacréon  î  cette  vaine  fàgeïïe 
Ne  vaut  pas  tes  égaremens. 

Tu  veux  donc  qu'à  ton  gré'je  célèbre  Vyvxd& 
£tdej  buveurs  &  des  anians. 


Btivcnrs,  brifez  le  joug  d'une  raifon  trop  fîére  > 
EteigiïCz  fon  trille  flambeau  ^ 

D^autres  cn^ignem  l'art  d'augmenter  fa  lumière  , 
Mais  l'irt  de  l'éteindre  eft  plus  beau. 


\Qme 
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Vous>  amans ,  méritez  les  faveurs  de  vos  belles  > 

Mais  contens  de  les  efpérer , 
Même  en  les  demandant,  craignez  d'obtenir  d'elles 

Un  bien  plus  doux  à  dçfirer. 


Çnyvrés  d'un  fouris ,  charmés  d'un  regard  tendre  i 
Immolez  tout  à  deux  beaux  yeux  : 

pans  les  pièges  flateurs  qu'Amour  daigne  vous 
tendre 

Ofcz  vous  préférer  aux  Dieux. 


Maïs  cçs  douces  erreurs ,  votre  plus  cher  partage; 

Nous  appartiennent  comme  à  vous  ; 
Mortels ,  les  Dieux  prudens  ont  gardé  l'avantage 

D'être  à  leur  choix  fages  ou  fous. 


QuelDîeu  n'a  point  aiméljufques  dans  ces  retraites 
L'Amour  fait  fentir  fes  douceurs  : 

Et  je  pourrois  chanter  les  intrigues  fecrettes     ^ 
Des  fameufes  Vierges  mes  foeurs. 
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D'un  (  a  )  frère  trop  prelTant  la  chafle  Calliopc 

Jadis  partagea  les  amours  , 
Et  lui  donna  ce  (  ^  )  fils  qui  fur  le  mont  Rhodope 

Charmoit  les  lions  &  les  ours. 


Il  n'en  eft  point  de  nous  que  quelque  aniour 
n*amu(e 

Au  gré  de  Penfant  de  Paphos  ; 
Sapho  pouvoit  bien  être  une  dixième  Mufè  , 

Les  neuf  autres  font  des  Saphos. 


C'eft  fait  i  j*ai  mérité  tous  les  honneurs  lyriques  t 
Et  j*ai  joint  fur  un  nouveau  ton  , 

Aux  fineffes  d'Horace ,  aux  écarts  Pindariques 
Les  images  d'Anacréon. 

C  *  '^  *  quiffats  Vart  de  ces  ris  Philofcfphei 

Dont  un  fage  fut  fi  vanté , 
Dis-moi  ,  fi  l'ironie  haz,ardée  en  ces  firophei 

Egayé  ajfez,  U  vérité, 
(«  )  Apollon.  I     (  t  )    Orphée. 

Ri; 
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agréable  cenfeur  de  Vhumaine  folie  , 
Dhm  mot  tu /fais  la  dévoiler  ; 

Heureux  !  fi  j'avois  feu  faire  parler  Thalh 
Comme  tu  l'aurçls  fait  ^(trlert 


LES  VCEUX. 


ODE. 

O  Dieux  !  trop  fatigués  des  ridicules  vœux 
Que  vous  fait  Phumaine  ignorance  , 
Vos  grâces  quelquefois  nous  rendent  malheureux^ 
Vous  nous  exaucez  par  vengeance. 

Je  ne  veux  point  de  vous  ces  hautes  dignités 
Que  notre  ambition  dévore  , 

Où  fouvent  ,  fous  l'efpoir  d'être  plus  reipe(flés 
Le  Mépris  nous  fuit  mieux  encore. 

Vous  m'éclairez  affez  pour  mettre  au  rang  des 
maux 

Les  dons  même  de  la  vifloire  : 
Un  nom  à  foutenir  coûte  mille  travaux  3 

C*eft  un  lourd  fardeau  que  la  gloire. 

R  ii; 
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Que  je  n'habite  point  ces  fomptueux  Palais 

Ou  l'inquiétude  nous  brave  , 
Où  le  maître  apparent  d'un  peuple  de  valets 

N'en  eft  en  effet  que  l'efclavc. 

Je  vois  les  noirs  chagrins  voler  fous  ces  lambris 
Qu'a  taillé  l'adroite  Sculpture. 

O  Dieux  !  préfervez-moi  d'être  riche  à  ce  prix  5 
Confervez-moi  ma  vie  obfcure. 

qp 

Heureux ,  cent  fois  heureux ,  fî  de  votre  bonté 
J'obtiens  les  biens  que  je  défîre  ! 

Un  cœur  pur,  un  fens  droit,  une  ferme  ÙDléf 
Pu  vin ,  des  amis ,  &  ma  Lyre 


39t 
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O     D     JE. 

NOMBREUX  accords ,  hautes  penfées, 
UnifTez  pour  moi  vos  attraits  j 
Et  fervez  les  fureurs  fenfées 
Qui  m'ont  conduit  dans  ce  Palais, 
J'y  vois  une  augufte  DéefTe 
De  qui  la  droite  vengereflê 
Fait  briller  un  glaive  tranchant  j 
Dans  fa  gauche  eft  une  balance» 
Que  ni  fraude  ,    ni  violence 
Ne  forcent  au  moindre  penchant. 

C'eft  Themis  ^  oui ,  c^eft  elle-même. 
Orné  de  l'éclat  le  plus  beau , 
Son  front  porte  ce  diadème 
Que  l'Erreur  prend  pour  un  bandeau,  • 
Pour  elle  la  Nuit  eft  fans  ombre  , 
Et  le  cœur  même  le  plus  fombre 
A  fon  œil  ne  peut  échapper  5 
Il  veille  à  tout  ce  qu'elle  pefe  > 
Et  la  feule  Raifon  l'appaife 
Ou  la  détermine  à  frapper. 
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Devant  elle  font  les  Annales 
Des  Oracles  qu'elle  a  tracés  , 
De  faux  fens ,  de  glofes  vénales 
Par  la  Raifon  débarraffés  ; 
Les  Loix ,  appui  de  l'Innocence 
Frein  redouté  de  la  Licence  , 
Sages  Limites  de  nos   droits  ^ 
Du  repos  fources  déledables , 
Au  foible,  au  puifTant  refpedables. 
Souveraines  même  des  Rois, 

Juftice  ,  voilà  donc  ton  Temple  l 
înjuftes ,  coupables  ,   tremblez  j 
Tous  ces  Sages  que  je  contemple 
Sont  fes  Miniftres  aflemblez. 
Au  gré  de  Themis  implorée  , 
L'orphelin  ,   la  veuve  éplorée 
Vont  dépouiller  l'ufurpateur  ; 
Et  llnnocence  enfin  paifible , 
Va  la  voir  d'un  glaive  infaillible 
Frapper  fon  calomniateur. 
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Mais  quelle  lumière  imprévue 
Etonne  mes  yeux  défîilés  ! 
Dois- je  m'en  fier  à  ma  vue  ? 
Des  lieux  fi  faints  font- ils  fouillés? 
J'ai  cru  voir  entre  ces  Miniftres 
Se  placer  des  guides  finillres  : 
L'Egard  &  la  Prévention  , 
Que  {liivent  l'aveugle  Ignorance  -,  • 
La  parefleufe  Indifférence 
Et  la  perfide  Ambition, 

Juges ,  plus  jaloux  de  vos  titres 
Que  du  devoir  de  vos  emplois  , 
Prendrez-vous  de  fi  faux  arbitres 
Pour  les  Interprètes  des  Loix  ? 
Quand  la  Raifon  veut  vous  conduire 
Votre  erreur  pour  vous  mieux  féduire , 
Eteint  fon  importun  flambeau. 
Haine  ,  Amitié  ,   tout  vous  impofc  5 
Tel  même  dont  l'amour  difpofe 
Voit  tout  à  travers  fon  bandeau. 

R  V 


BH  T    H    E    M    I    f. 

Quoi  !  notre  vie  &  nos  fortunes 
Dépendent-elles  de  leur  voix? 
De  quelles  frayeurs  importunes 
Me  faifît  tout  ce  que  je  vois  l 
Mais  non  ,  des  Juges  vénérables  > 
Aux  pafïîons  invulnérables. 
Sont  les  remparts  de  l'Equité  j 
Eux  dont  la  fage  indépendance  9 
Dont  le  fçavoir  &  la  prudence 
Arme  &  régie  l'intégrité. 

En  vain  l*Erreur  impérieufe 
Brigue  ici  d'injuftes  fuccès  s 
Vigilance  laborieufe 
Vous  lui  défendez  tout  accès. 
Si  l'injuftice  couronnée 
Voit  l'innocence  foupçonnée 
Tomber  quelquefois  fous  fes  coups  9 
C'eft  le  trifte  deftin  des  hommes  5 
Foibles ,  imparfaits  que  nous  fommes  i 
Il  n'eft  rien  de  pur  parmi  nous. 


LA    LOUANGE, 

ODE 

A  MONSJEVR  L'ABBE* 

DE  CAUMARTIN. 

AUTEURS  ,  quel  motif  nous  infpire. 
Et  dans  l'art  dangereux  d'écrire 
Quelle  fin  nous  propofons-nous  ? 
C'eft  la  louange  ,  c'eft  l'eftime  s 
Nul  intérêt  ne  nous  anime 
Si  vivement  qu'un  prix  fi  doux. 

Que  le  public  de  fes  fuffrages 
Honore  à  l'envi  nos  ouvrages  , 
Contens  de  les  voir  encenfer  , 
Malgré  l'indigence  importune  , 
Nous  pardonnons  à  la  Fortune 
De  ne  les  pas  récompenfèr. 


^p 


K.  vj 


$p^  La   L0UAN61, 

Mais  aiifll  l'orgueil  d'un  Poëte 
De  cette  eilime  qu'il  fouhaite 
Souvent  fe  flate  imprudemment  j 
Ses  défirs  font  fon  imprudence  , 
Et  plus  ils  ont  de  violence. 
Plus  ils  le  trompent  airément. 


\Q 


Ecoutez  ce  Bimeur  fuperbe 
Qui  croit  comme  un  autre  Malherbe # 
De  l'oubli  fauver  les  grands  noms: 
Il  va  chanter  des  vers  qu'il  aime  , 
Et  d'abord  vous  prévient  lui-même 
Sur  le  mérite  de  fes  fons. 


^ 


r> 


Nouveaux ,  ils  charment  Fontenelle  5 
Grands  ,  Geneft  les  prend  pour  modèle  5 
Ils  ont  défarmé  Defpréaux  3 
Délicats ,  la  Cour  les  admire  ^ 
Ils  font  enfin  ,  s'il  l'ofe  dire  » 
Le  défefpoir  de  fês  rivaux. 


La    Louange;  $9f^ 

A  chaque  mot  la  folle  joye 

Sur  Ton  vifage  fe  déployé  , 
D'orgueil  fes  yeux  font  enflammés  ; 
Dans  cet  enthoufiafme  étrange  , 
Parlez  ,  tout  lui  paroît  louange  , 
Taifez-vcus  ,  il  vous  croit  charmés. 


Mais  fi  la  critique  maligne 
D'un  encens  dont  il  Te  croît  digne 
Entreprenoît  de  le  priver  , 
Bientôt  s'échappant  en  murmures; 
Il  défendra  par' des  injures 
Les  défauts  qu'on  veut  lui  trouver. 

^p 

Qui  condamne  Tes  phrafes  baffes  , 
Méconnoit  les  naïves  grâces  3 
Qui  le  trouve  obfcur  ,  eft  pefant  5 
Au  gré  de  fa  fierté  groflîére  , 
Qui  le  critique  ,  eft  fans  lumière  , 
Qui  le  raille  ,  eft  mauvais  plaifant. 


.1^ 


$99  La    L  o  u  a  m  g  s. 

Il  fait  mieux  5  l'orgueil  qui  l'inipirC 
Dans  l'applaudiflement  admire 
La  force  de  la  vérité  5 
Et  dans  la  cenfure  ,  il  s'irrite 
De  voir  ^  où  contre  le  mérite 
Peut  aller  la  malignité. 

Aînfî  fa  ridicule  Mufe 
Livrée  à  l'erreur  qui  l'abufè 
De  Part  ofe  ufurper  le  prix  , 
Et  croit  dans  fon  yvrefle  extrême 
Avoir  l'eftime  de  ceux  même 
Qui  n'ont  pu  cacher  leur  mépris. 

Craignons  une  yvrefle  femblable 
Qui  nous  rend  en  fecret  la  fable 
De  nos  malins  admirateurs  5 
Et  faifons-nous  des  régies  fages 
Pour  difcemer  les  vrais  fuffrages 
Des  applaudiflemens  flateurs. 


La    LoWA^Gl.  J9f 

PrdTons  celui  qui  nous  écoute 
De  nous  montrer  la  fûre  route  , 
S'il  nous  feiit  dans  l'égarement  : 
Mais  prenons  garde  à  l'impolhire  ; 
L'air  dont  on  s'oflfre  à  la  cenfurc 
Souvent  mendie  un  compliment. 

Dans  une  fage  défiance 
Etudiez  la  contenance 
De  vos  auditeiXrs  curieux* 
Qui  craint  les  louanges  frivoles 
Se  fie  au  ton  plus  qu'aux  paroles  > 
Et  moins  à  la  bouche  qu'aux  yeux» 

Cbfervez  que  tel  qui  (è  lafïe 
D*un  ouvrage  froid  &  fans  grâce  , 
S'efforce  à  paroître  attentif , 
Et  quelquefois  par  bienféance 
Veut  réparer  un  long  filence> 
JD'un  applaudiÛement  cardi£ 


io6  La    LoUanoe* 

Les  exprefTions  afifedées 
Des  louanges  trop  concertées 
Sont  rarement  celles  du  cœur. 
Un  mot  que  le  plaifir  anime  , 
Nous  eft  un  garant  de  l'eftime  , 
Plus  fur  que  tout  l'art  d'un  flateur. 


0( 


Enfin  les  écrits  que  l'on  goûte 
Intéreflent  qui  les  écoute 
A  les  rendre  encor  plus  parfaits  j 
Un  peu  de  critique  aflaifonne 
Les  éloges  que  l'cfn  nous  donne  5 
Les  plus  entiers  font  les  moins  vrr 


ri  fi 


C  A  V  MA  KT I  Ny  mon  orgueil  timide 
Craint  cette  louange  perfide 
Dont  fe  repatjfent  mes  rivaux  \ 
Que  par  toi  la  Kaifon  m'éclaire  , 
î,t  par  ta  critic^ue  fmcére  , 
Samje-?mi  des  éloges  faux» 


^P, 


4©! 

L'ORGUEIL 

POETIQUE. 

ODE 

A  MONSEIGNEUR 

Z'  E  V  E  S  Q^U  E 

D'AVRANCHES. 

OU  I  Génie  ,  enfin  trop  fuperbe  > 
Qui  toujours  prêt  à  t'encenfei*  9 
A  côté  même  de  Malherbe 
En  fecret  ofes  te  placer. 
Sçache  à  quel  excès  ridicule 
Ton  amour  propre  trop  crédule 
Te  fait  fans  cefle  t'oublier  : 
Defcends  du  fommet  du  Parnaflê  j 
Ma  raifon  malgré  ton  audace 
Entreprend  de  t'humilier. 


49t  L'ORGUEit 

Rappelle  ces  momens  ftériles 
Où,  dans  un  tranfport  convuHif  * 
De  cent  mouvemens  inutiles  > 
Tu  hâtes  un  fens  trop  tardif  ; 
Après  une  pénible  attente  , 
Si  quelquefois  il  fe  préfente  > 
Ce  n'ell  point  un  fruit  de  ton  art  5 
Tu  ne  fçais  ce  qui  le  fait  naître  5 
Le  beau  qui  s'offre  ,  femble  n'être 
Qu'un  heureux  préfent  du  hazard.  - 

Maïs ,  de  ce  hazard  fans  mérite  » 
C'cft  peu  que  ton  fens  foit  le  fruit  j 
Un  trouble  plus  honteux  t*agite 
En  cherchant  un  mot  qui  te  fuit, 
Joiiet  de  la  rime  rebelle. 
Que  de  termes  t'arrache-t-elle  , 
Que  ton  dépit  même  dément  ! 
Ou ,  tu  foufïres  qu'on  f  applaudilfe 
D'une  beauté  qu'à  fon  caprice 
Tu  dois  plus  qu'à  ton  jugement. 


1>    O    E    T    I   Q  U    I.  46J 

Qui  peut  fonder  ton  arrogance  ? 
Je  t'entends ,  fuperbe  5  tu  crois 
Pouvoir  malgré  ton  impuiflance 
Te  faire  au  moins  honneur  du  choix  j 
Mais  aveugle  fur  tes  penfées 
Les  plus  vaines  ,  les  moins  fenfées 
Ont  cent  fois  furpris  ton  amour  ; 
Pour  prendre  la  dernière  place  , 
Souviens-toi  de  ce  que  j'efface  9 
Non  de  ce  <jue  je  mets  au  jour. 

-       ^ 

N*y  dois- je  rien  à  la  critique 
D'un  ami  fîncére  >  éclairé  , 
Sans  qui  l'y vreffe  poétique 
Dès  long-tems  t'auroit  égaré  ? 
Par  toi  feule ,  incertain  de  plaire  » 
Il  n'eft  pas  jufques  au  \ailgaire 
Qni  ne  te  prête  quelque  appui  5 
ït  fouvent  tes  fautes  reprifes 
Par  tel  ccnfeur  que  tu  méprifes, 
T'abailTent  au  dcfTous  de  lui. 


^ 


404  L'ORStJElt 

Parle ,  il  eft  tems  que  tu  t'excufeS 
Du  fafte  outré  de  tes  écrits. 
Cette  fierté  fied  bien  aux  Mufes  > 
Des  vers  elle  augmente  le  prix  3 
Seule  elle  y  met  les  traits  fublimes  > 
Par  elle  ,  dis-tu  ,  fur  nos  rimes 
Un  feu  plus  vif  eft  répandu. 
Prétexte  d'un  efprit  qui  s'aime  > 
Et  qui  veut  s'enyvrer  lui-même 
De  tout  l'encens  qu'il  fe  croit  du# 

Nouveau  NarcîfTe  que  confume 
L*amour  de  ta  propre  beauté  , 
Qu*un  effort  prudent  t'accoutume 
A  te  voir  du  mauvais  coté. 
Juge  aflfidu  de  ta  foiblefle , 
Réfîfte  ,  oppofe-  la  fans  ceffe 
A  l'inftind  qui  te  fait  la  loi  j 
Et  laiffe  à  la  Raifon  plus  fage 
Prononcer  l'humble  témoignage 
Que  mes  écrits  rendront  de  toi. 


P   O   E    T    I    Q    U    ï.  40y 

Avoue  à  la  future  race  , 
Si  jufques-là  vont  tes  accords. 
Qu'il  fut  mille  Auteurs  dont  l'audace 
Pafla  de  bien  loin  tes  efforts  3 
Que  tu  voyois  de  la  barrière 
Des  Athlètes  dans  la  carrière , 
Contre  qui  tu  n'ofois  lutter  3 
Et  que  par  des  routes  nouvelles  , 
D'autres  s'élevoient  où  tes  ailes 
Refuférent  de  te  porter. 

De  mes  téméraires  faillies 
Je  reconnois  enfin  l'abus  5 
J'abjure  aujourd'hui  les  folies 
Des  fiers  Elevés  de  Phœbus  , 
Stérile  artifan  de  paroles  , 
J'ai  honte  dçs  lauriers  frivoles 
Dont  moi-même  j'ai  ceint  mon  front  j 
Et  fi  déformais  je  me  loue  , 
Eloges  que  je  défavouë , 
Soyez  mon  éternel  ^^ffront,  ,^  . 


^ 


40^  VO  RGUEIL    POETIC^UB. 

Mais  de  ce  langage  peut-être  > 
Ma  fierté  va  groflir  fes  droits. 
Quelle  gloire  de  k  connoître  y 
Me  crie  une  fecrette  voix  ! 
C'cft-là  le  fçavoir  le  plus  rare  , 
Et  qu'aux  Auteurs  le  Ciel  avare 
A  le  plus  fouvent  refufé. 
Ah  !  je  connois  le  ftratagéme  ; 
Et  la  modeftie  elle-même 
N'eft  que  notre  orgueil  déguifé. 

Toi  qui  déments  cette  maxime  , 
HV  E  T ,   tu  peux  U  cenfurer  ; 
Ohjet  de  la,  publique  ejlime  , 
Toi  feul ,  tu  parois  f  ignorer. 
Tes  talens  ,   ton  ff  avoir  extrême  , 
Prodige  aux  yeux  des  Sfavans  même  ; 
Four  toi  ne  font  point  un  écueU  ; 
Et  de  ces  pièges  garantie  , 
Jlfemble  que  ta  tmdejîie 
l^aijfe  des  fources  de  l'orgueiU 


407 


VAVEUGLEMENT, 

ODE 

Vaîte  a  l^occajion   des  fautes  qui  s^étoîent 
glijjees  dans  la  féconde  Edition. 

DE  la  nuit  frère  tyrannique  , 
Aveuglement,  mon  œil  Stoïquc 
Sans  fe  plaindre  encor  fa  foutfert. 
J'ai  triomphé  de  mes  allarmes  , 
Et  je  n'ai  point  trempé  de  larmes 
Le  voile  dont  tu  m'as  couvert. 

Non ,  que  ce  malheur  légitime  > 
Expiât  en  moi  quelque  crime , 
Ou  punît  d'injuftes  déiîrs. 
Nouveau  (  ^  )  Tirefie  ,   à  faux  titcc  > 
Ai-je  fait ,  indifcret  Arbitre  , 
Rougir  Junon  de  fes  plaifîrs  ? 

(  A  )  Tirefie  décida  pour  I  une    difpute   qu*iis   eur<n{ 
Jupiter  concie  Junon  dans  1  enfemblç, 


40.^  L' Aveuglement, 

Ce  n'eft  plus  pour  moi  que  l'Aurore 
De  fes  couleurs  enrichit  Flore  j 
Tout  échappe  à  mes  yeux  ,  tout  fuit, 
Phœbus  du  haut  de  fa  carrière 
Ne  m'accorde  qu'une  lumière 
Prefqu'aufli  triile  que  la  nuit. 

Ces  objets  enchanteurs  des  âmes  y 
Ces  yeux ,  fources  des  tendres  flammes  > 
Aux  miens  n'étalent  plus  d'attraits  j 
L'Amour  que  vainement  j'implore. 
Contre  l'ennui  qui  me  dévore 
Ne  fcait  plus  où  prendre  des  traits. 

Amour  propre ,  efl-ce  une  inipodurc  ! 
Je  me  flatois  que  la  Nature 
M*avoit  doué  d'un  efprit  vif^ 
Mais  dans  ma  fombre  inquiétude  »  ' 

Une  étemelle  incertitude 
Jktient  mon  enjpuement  €apti£ 

Dans 


L*  Aveuglement.  40^ 

Dans  les  yeux  je  ne  puis  plus  lire 
Ce  que  je  dois  ou  taire  ou  dire  , 
Secours  qui  nous  fert  mieux  que  l'art. 
Et  mes  difcours  n'ont  plus  pour  guides 
Que  des  réflexions  timides 
Où  les  Grâces  n'ont  point  de  part, 

^p 

Le  Père  du  commerce  aimable  i 
Dieu  qu'à  tort  oublia  la  Fable  , 
Le  fage  ,  le  prompt  A-propos  , 
Ce  Dieu  par  qui  feul  tout  peut  plaire  a 
M'a  banni  de  fon  fanduaire  , 
Séjour  unique  des  bons  mots. 

De  la  fociété  vivante. 
Une  ,    moins  vive  &  plus  fçavantei 
Nous  dédommage  quelquefois  : 
Morts  célèbres ,   l'Honneur  des  âges  , 
Vous  revivei  dans  vos  Ouvrages  5 
Où  vous  nous  inliruifez  fans  voix, 

QP 

Tojne  L  S 


410  L*  A   V   1  U  G  L  E  M  E   N  T. 

Oui ,  de  l'étude  opiniâtre 
De  ces  grands  Morts  qu'on  idolâtre  > 
J'aurois  fait  mon  plus  doux  emploi  3 
Mais  puisrje  aujourd'hui  l'entreprendre  ? 
Aux  yeux  feuls  ils  fe  font  entendre  ; 
Hélas  !    ils  font  muets  pour  moi. 

Eh  bien ,  Aveuglement  fiinefle  , 
Eft-ce  aiïèz  ?  Quel  fupplice  refte 
Que  par  toi  je  n'aye  éprouvé  ? 
Mais ,  malgré  cette  violence  , 
J'ai  dévoré  dans  le  filence 
Le  fiel  dont  tum^as  abreuve. 

Je  venge  une  plus  vive  injure  j 
Aux  yeux  de  la  race  future 
Tu  m'as  fait  altérer  mes  Vers  j 
Et  pour  yn  Poëte  fenfible 
Ce  nouveau  mal  eft  plus  terrible 
Que  la  chute,  de  l'Univers. 


c\ 


p 


i 
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Sous  la  prefîe  fcandalifce 
Par  toi  l'Erreur  autorifée 
Des  mets  François  en  fait  d'Hébreux  | 
Les  lettres  au  hazard  s'y  rangent , 
Et  d'un  fens  certain  qu'elles  changent 
Font  un  fens  faux  ou  ténébreux. 


^ç> 


(  A  )  Ces  loix  par  la  raifon  tracées  ^ 
Ce  bel  Art  par  qui  nos  penfées 
Aux  yeux  ne  fe  confondent  point  | 
Qui  rangeant  diverfes  parties 
Par  le  ménie  fens  afîbrties  , 
Les  divife  enfemble  &  les  joint. 

Ces  régies  par  toi  violées  , 
De  mes  phrafes  mal  démêlées 
Rendent  tous  les  rapports  obfcursj 
Et  ces  guides  fi  héceffaires , 
Dans  mes  Vers  ,  guides  téméraires  ^ 
Trompent  les  Ledeurs  les  plus  fûrs. 

(  4  )  La  poniluacion. 

Si) 


4î*  I' Aveugle  MENT, 

Entens  ces  Vers  fans  harmonie  > 
Vi<5limes  de  ta  tyrannie , 
Qui  te  redemandent  des  pieds  5 
Et  dans  leurs  démarches  mal  fûres  , 
Par  trop  ou  trop  peu  de  mefurçs 
Egalement  eûropiés. 


«Q 


r> 


Plus  l'Harmonie  a  de  quoi  plaire  , 
Et  plus  l'oreille  avec  colère 
Se  révolte  contre  un  faux  ton  : 
Les  Vers  font  enfans  de  la  Lyre  5 
ïl  faut  les  chanter  ,   non  les  lire  ^ 
A  pleine  aujourd'hui  les  lit-on. 


^ 


O 


Combien  ignorant  nos  maximes , 
Du  repos  du  vers  &  des  rimes 
Rompent  le  charme  fédudleur  \ 
Oui ,  mon  o*'eille  poëtiquç 
Redoute  un  injufte  critique 
Encor  moins  qu'un  mauvais  Leiflçur, 
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Stupide  avorton  de  l'école  , 
îl  ne  fçait  point  à  la  parole 
Donner  des  tons  ingénieux. 
Faut-il  marcher  >  il  fe  rcpole  ^ 
Et  change  en  languifTante  profè 
Le  rcrs  le  plus  harmonieux. 

Ainfî  ce  grofïîer  fymphoniHe 
Qui  des  tendres  airs  de  Baptifte 
N'a  jamais  fenti  les  beautés  , 
En  feroit ,  fous  Tes  doigts  barbares  g 
Des  airs  qui  paroîtroient  bizarres 
Aux  Grâces  qui  les  ont  notés^ 

«5P 

Mais  d'nn  nouveau  crime  ,  ma  Mufe 
Pour  fe  juftifier  t'accufe 
A  mon  lîécle ,   aux  fiécles  fuivans  | 
C'eft  toi  feul  qui  me  l'as  cachée  , 
Cette  orthographe  relâchée 
Qui  m'avilit  aux  yeux  fçavans. 


4T4  L'AVÏU^LEMÏNT. 

Par  toi  ,  quel  foupçon  d'ignorance  I 
De  PYgiec  introduit  en  France 
J'ai  mafqué  l'iannbe  étonné. 
Quel  Wifîgot  ou  quel  Wandalc 
Eut  fait  d'un  femblable  fcandale 
Frémir  le  peuple  endodriné  ? 

^P 

J'ai  dépouillé  de  l'H  antique 
L'Enthoufîafme  poétique 
Parmi  nous  naturalifé  j 
Et  dans  mes  pages  réfradaires  , 
Privé  de  fes  vrais  caradéres  9 
Chaque  mot  eft  dépaïfé. 

Heureux  encor  !  fi  mes  Ouvrages 
Avoient  feuls  fouflfert  tes  outrages  » 
J'aurois  pu  les  abandonner. 
Mais  que  fur  ceux  qui  m'embellifTent , 
Tes  noirs  attentats  rcjailliflent  , 
Je  ne  puis  te  le  pardonner. 


4M 


V  A  B    U   S 

DELA 

1?  0  E   S  I  E. 
ODE 

AUR.P.TOURNEMINE, 
IDî  Id  Compa^gnie  dejejus. 

LA  I  s  s  E-M  o  I ,  Dieu  de  l'harmonie  > 
Non ,  n'attens  pas  que  mon  Génie 
Te  rende  de  nouveaux  tributs  5 
Non ,  puifqu'on  exauce  au  Parnafle 
La  haine  ,  l'envie  ,  &  l'audace  , 
Tes  faveurs  ne  me  touchent  plus. 

S  liij 
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Quand  dans  fa  rerve  criminelle 
Un  Pcëte  impofteur  t  appelle  , 
Tu  defcends  jufqirà  l'infpirer  ! 
D'eu  vient  cju'à  Tes  noires  malices 
Tu  prêtes  des  Grâces  complices 
Du  crime  qui  fcait  s'en-  parer  } 

Sans'la  Rime  ,  fans  la  Mefure  , 
La  plus  tlcquente  impoflure 
Ke  porte  qu'un  coup  impuiffant  j 
Et  malgré  cet  accueil  indigne 
Que  lui  fait  notre  humeur  maligne  , 
Elle  expireroit  en  naiflant. 

Mais  ,  dès  q»ie  tu  la  favorifefc 
Et  qu'à  fes  lâches  entreprifes 
Tu  prêtes  le  charme  des  vers  , 
Auffitot  de  fes  cent  trompettes 
La  Meflàgére  des  Poètes 
Va  l'annoncer  à  l'Univers, 
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J'ai  vu  fous  des  rimes  iniques 
Cent  mots  &  cent  contes  C5miques , 
Au  fein  de  la  débauche  nés. 
Ces  traits  dont  l'honneur  s'efïàrouche 
Paflèroient-ils  de  bouche  en  bouche. 
Si  tu  ne  les  avois  ornés  ? 

Tes  fœurs  ,  ces  Vierges  immortelles  > 
Dis-moi ,  de  quel  front  fouflfrent-elles 
Ces  fcandaleuiès  nouveautés  ? 
Pourquoi ,  lafles  du  nom  de  chaftes  3. 
Ofent- elles  fouiller  leurs  Fafles 
De  ces  odieufes  beautés. 

Quoi  i  faut-il  par  des  mains  coupables 
Que  tes  lauriers  les  plus  durables  , 
Que  tes  plus  doux  fruits  foient  cueillis  ?- 
Tu  fers  la  malice  &  la  haine  j 
ît  ceux  que  la  Vertu  t'amei-ne 
Sont  fouvent  les  moins  accueille 


S  V 
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Non  ,  déformais  la  Poëfîe 
N'eft  pour  moi  qu'une  phrénéfîe , 
Qu'un  don  méprifable  à  mes  yeux. 
Je  ne  veux  point  d'un  avantage 
Qu'avec  le  vertueux  ,  partage 
l'impudent  ou  le  furieux. 

'   Plus  de  Poétique  délire  ^ 
Brifons  ma  Trompette  &  ma  Lyre  ; 
Mais,  Ciel,  par  qui  fjis-je  arrêté  l 
Et  d'où  vient  qu'une  voix  fecrettc 
M'ordonne  d'être  plus  Pcëte 
Que  je  ne  l'ai  jamais  été  ? 

Je  t'entends,  Apollon,  pardonne ^ 
C'eft  ta  voix  même  qui  redonne 
La  force  à  mon  cœur  abbatu  i 
Tu  me  fais  voir  mon  injuftice  5 
Plus  d'autres  ont  paré  le  vice  , 
Plus  je  dois  parer  la  vertu. 


DE    LA    Poésie.  ^i^j 

Tes  dons  font  purs  :  c'eft  du  ParnafTe 
Que  vient  l'Harmonie  ^  la  Grâce  , 
Le  choix  ,  le  tour  ingénieux  3 
Et  fî  par  un  abus  funefte  , 
L'homme  fouille  ce  Don  céîefte  , 
Son  crime  eft-il  celui  des  Dieux  ? 

J'avois  oublié  qu'au  Ténare  , 
Il  eft  un  Juge  qui  fépare 
Les  fages ,  les  malins  Rimeurs  : 
(a)  Des  uns  j'ai  partagé  la  joye , 
Et  j'ai  vu  les  autres  en  proye 
Aux  fupplices  vengeurs  des  mœurs,. 


Travaillons  donc  pour  l'Eliféej 
Que  ma  verve  immortalifée 
Etcrnife  auffi  mes  plaiiîrs  j 
Et  traçant  d'utiles  images , 
Méritons  par  des  travaux  fages  , 
De  doux  &  d'éternels  loifirs. 

{  a  )  Dans  ]rûde  de  la  Defceme  aux  Enfers." 


s  vj 


4îo       L*Abus   de  la  Poésie. 

Toi  ,   des  Grâces  ami  foUde  , 
Qui  veux  que  le  Devoir  les  guide  , 
T.t  qu'elles  ^Wifent  fagement  5. 
Sois  le  témoin  de  met  promejfe  ; 
TO  URNE  M  IN  E,  jeté  l'adrejfe. 
Tour  en  fieller  l'engagement. 


^cx 

'^ 


Tardonne  a  mes  fautes  lyriques  , 
^  ces  riens  Anacréonîiques 
Qu'un  vain  pîaijïr  m'a  fait  rimer  > 
^e  fuis ,   faradoxe  ordinaire  ^ 
^jfez.  fage  four  r^en  plus  faire  , 
Et  trop  feu  'pour  tes  fupprimer. 
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VELOQUENCE. 
ODE 

A    MONSEIGNEVR 
LECARDINAL 

DE  POLIGNAC. 

C'EST  l'Eloquence  que  je  chante  5 
Sans  qui  fouvent  la  Vérité  , 
N'eft  plus  qu'une  Keine  impuifTante 
Sans  Sceptre  ,  &  fans  autorité. 
Mes  chants  feront-ils  dignes  d'elle  ? 
Oui  ,  je  fens  pour  prix  de  mon  Zéle  > 
Qu'elle-même  anime  mes  fons. 
Exécutons  ce  qu'elle  ordonne  , 
Et  que  l'on  doute  fi  j'en  donne 
Des  Exemples  on  des  Leçons^ 


^ 


4ti  L*  Eloquence. 

Fuyez ,  Déclamateurs  frivoles  , 
Vous  ,  qui  vils  efclaves  de  l'Art  , 
Immolez  le  fens  aux  paroles  , 
Et  cachez  les  traits  fous  le  fard. 
Du  faux  éclat  de  vos  penfées. 
De  vos  pafTions  compaffécs  , 
Elle  hait  les  froids  ornemens  i 
Narve  enfemble  &  magnanime  , 
Le  Vrai  feul  l'élevé  au  Sublime  , 
Et  le  Zélé  aux  grands  mouvemens. 

Ceft  elle  qu'on  vît  dans  Athènes  > 
Fiére  d'un  Afcendant  certain , 
Par  la  bouche  de  Démofthénes 
Gourmander  un  Peuple  hautain  : 
Par  elle  ,  Cenfeur  de  fes  Maîtres  , 
Il  dénonce  comme  des  Traîtres , 
Leurs  Flateurs  tremblans  à  fa  voix  ^ 
Et  décidant  de  leur  fortune , 
Sçait  fe  faire  de  la  Tribune  , 
Un  Trône  redoutable  aux  Rois. 


L*  E  L  et  q  u  1  N  c  1.  4^5 

Dis  ,  (a)  Héros  de  la  Macédoine  , 
Ce  qu'a  pu  ce  vif  Orateur  , 
Dis- nous  ,  féditieux  Antoine  , 
Ce  qu'étoit  Ton  Imitateur. 
Rome ,  que  de  Ligues  funeftes  y 
S'élevèrent  contre  les  reftes 
De  ta  mourante  liberté  ! 
Par  Ton  éloquence  zélée  , 
L'Ambition  fut  dévoilée  , 
Et  l'Attentat  déconcerté» 

Eloquence  ,   à  tous  les  Ouvrages 
C'eft  à  toi  de  donner  la  Loi  5 
Xe  raifcnnem.ent  ,   les  images , 
Les  Grâces  relèvent  de  toL 
Tes  judicieufes  lumières 
Répandent  au  gré  des  matières 
L'agréable  ,  ou  le  convainquant  : 
Souvent  l'efprit  veut  qu'on  l'èclaire  > 
Mais  ,  ou  l'en  ne  doit  que  lui  plaire  ? 
Tout  ce  qui  plaît  elt  éloquent, 

(rt)  Philippe. 


4Ï4  L*^  E   L  or   Q  U   ï  N  C  E. 

Tu  fcais  donner  aux  grandes  anies 
Le  feul  prix  qui  peut  les  flater  5 
En  les  loiiant  tu  nous  enflammes 
De  l'ardeur  de  les  imiter. 
J'aime  à  voir  tes  mains  immortelles  > 
De  tes  guirlandes  les  plus  belles 
Ceindre  la  tête  des  Trajans  5 
Les  nobles  vertus  que  tu  pares  , 
Peut-être  deviendroient  plus  rares > 
Sans  ces  tributs  encour^eans. 

Quelquefois  ma  fuperbe  Lyre 
Chante  le  Héros  de  nos  jours  5, 
Au  zélé  hardi  qui  nfinfpire 
Ne  reflife  pas  ton  fecours» 
Diâ:e-moi  des  louanges  fages  > 
Dont  puiflent  être  tous  les  âges 
Plus  touchés  encor  qu'éblouis  5 
Loin,  fleurs  communes  ou  fanées j,. 
J'achetterois  de  vingt  années 
Un  feul  trait  digne  de-  L  o  u  i  s^ 


Mais  qu'aux  Tribunaux  je  te  fuivc  5 
Tout  y  retentit  de  ta  voix  3 
Soudain  de  Thémis  attentive 
La  Balance  panche  à  ton  choix. 
Contre  la  fiére  violence  , 
Sous  tes  ailes  ,  l'humble  Innocence 
Y  vient  chercher  fa  fureté  5 
Telle  que  le  fil  d'Ariane , 
Du  Dédale  de  la  Chicane  > 
Tu  débarrafles  l'Equité, 

Vous  qui  voulez  dans  cette  Lice  ? 
Pleins  d'une  utile  ambition  , 
Oter  le  mafque  à  la  malice  , 
Et  défarmer  l'oppreflion  , 
Evitez  un  llyle  emphatique  , 
Un  ton  follement  pathétique  , 
Un  fçavoir  du  fait  écarté  5 
L'Eloquence  ici  fur  fes  traces  , 
Ne  laifle  marcher  que  trois  Grâces  > 
La  Râifon  ,  l'Ordre ,  3c  la  Clarté. 


^ 
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Laiflez-îa  ,  pour  les  faintes  chaires  i 
Referver  Tes  traits  enflammés  j 
Laiflez-y  gronder  Tes  tonnerres 
Par  le  feu  du  Zéle  allumés. 
Là ,  troublant  le  pécheur  paifîble  ^ 
Elle  fçait  d'une  voix  terrible , 
Salutairement  l'allarmer  5 
Dieu  vengeur ,  qu'elle  vient  nous  peindre  t 
Ceft  en  apprenant  à  te  craindre  > 
Qu'elle  apprend  à  te  défarmer. 

Mais  qui  lèvera  le  fcandale 
De  ces  faux  Prophètes  du  Chrift  5 
Qui  font  d'une  fainte  morale , 
Un  facrilége  jeu  d'efprit.  * 
Ceft  leur  génie ,  &  leur  adrefle  , 
Non ,  nos  maux  ,  &  notre  fcibleffe  , 
Qu'ils  veulent  nous  faire  fentir  5 
Bt  fiers  du  vain  plaifir  de  plaire  , 
Ils  laiffent  au  Pafteur  vulgaire  , 
L'humble  gloire  de  convertir. 


L^Eloquinci.  4î7 

O  Loi  fainte ,   Loi  redoutable , 
Majeftueufes  vérités  , 
PérifTe  cent  fois  l'art  coupable  , 
Qui  vous  rabaifle  à  fes  beautés. 
Que  l'Orateur  Evangélique  , 
A  mon  feul  intérêt  m'applique  ^ 
S'il  veut  plaire ,  il  va  m'attiédir. 
Il  n'a  qu'à  rougir  de  fa  gloire  5 
S'il  laifie  un  nombreux  Auditoire 
Tranquille  alTez  pour  l*applaudir. 

Ordonne  divine  Eloquence , 
A  qui  veux-tu  voir  confacrés 
Ces  Vers ,  où  je  peins  ta  pui0ancc> 
Que  tu  m'as  toi-même  infpirés } 
J'attendrai  que  tu  me  déclares , 
L'homme  en  qui  tes  dons  les  plus  rares 
Font  le  plus  refpeder  tes  Loix. 
P  o  L  I  G  N  A  G  ,  me  dit  l'Immortelle  , 
Que  ce  nom  eft  cher  à  mon  zélé. 
Qui  déjà  prévenoit  fon  choix  î 


^ 


4î3  L  I      Z   E   t   È 

LE    ZELE 

DE  LA  RELIGION- 

ODE 

AU  ROI 

LO  u  I S ,  c©mbien  de  fois  ma  Lyre 
A  refonné  de  ton  grand  nom  l 
J'ai  dit  le  devoir  qui  t'infpirc 
Et  tes  faits ,   fruits  de  la  Raifon. 
Contre  ta  Sageffe  confiante 
J'ai  dit  k  Fortune  impuifTante  , 
Par  tes  foins  ,  les  Arts  en  honneur  ^ 
Et  pour  fpetflacle  à  tous  les  âges  , 
Dans  tes  Fils  ,   tes  nobles  Images  , 
J'ai  peint  ta  Gloire  &  ton  Bonheur*. 


9  E   LA   Religion,         4ij> 

Ecoute  5  moins  timide  encore  , 
Je  vais  par  des  fons  immortels 
Chanter  l'ardeur  qui  te  dévore 
Pour  l'honneur  facré  des  Autels . 
Loin  de  moi  ,  fureurs  puériles , 
Parnafie ,  Apollon ,  noms  ftériles , 
Ornemens  ufés  de  nos  Vers. 
Epris  d'une  flamme  plus  belle , 
Louis,  pour  célébrer  ton  zélé  » 
J'implore  le  Dieu  que  tu  fers^ 


^p 


Toi,  qui  dans  le  premier  (  a  )  Poëtc 
Verfas  ce  Cantique  enflammé , 
Où  l'Hébreu  chante  la  défaite 
Du  Peuple  à  fa  perte  animé  j 
Toi ,  qui  du  (  ^  )  Grand ,  du  Pathétique  y 
As  fur  la  Harpe  Prophétique 
Répandu  le  charme  vainqueur  j 
Régie  la  Lyre  que  je  touche  i 
Viens,  Dieu  Saint,  viens  ouvrir  ma  bouche, 
}t  chante  un  Roi  félon  ton  cœur. 

i  a  )  Moïfc.  I     (  fc  )  rfeaunies  de  David. 
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Conduite  par  l^Hypocrifîe 
Féconde  fille  des  Enfers  , 
La  fiére  &  fubtile  Héréfîe 
Sous  les  fleurs  nous  cachoit  Tes  fers  i 
Par  elle ,  la  Licence  énorme 
Du  nom  faftueux  de  réforme 
Honore  la  fédition  5 
Et  compte  que  fa  main  rebelle 
Va  fapper  la  baze  éternelle 
De  l'inébranlable  Sion, 


Déjà  s*étendoit  fa  viifloire  5 
Que  de  cœurs  percés  de  fes  traits  ! 
Grand  Dieu  ,  moins  jaloux  de  ta  gloire  > 
Tu  femblois  fouffrir  fes  progrès. 
Des  nouveautés  ami  fantafque 
Le  peuple  abufé  par  le  Mafquc 
Sert  l'Héréfiarque  fureur  5 
Déjà  fon  zélé  fanatique 
Force  la  crainte  politique 
A  compofer  avec  l'Erreur. 


^ 


o 


â 


DE    LA   Religion. 
Mais  je  vois  un  nouveau  Moïfè 
A  qui  le  Seigneur  a  parlé. 
Il  defcend  3  l'idole  fe  brifè  , 
Fond  fous  Ton  autel  écroulé. 
Aveugles  ,  que  Louis  éclaire 
Jouets.de  l'Erreur  téméraire  , 
Rentrez  fous  le  joug  de  la  Foi  ^ 
Ou  ,  fi  de  votre  ame  incertaine 
Elle  n'eft  plus  la  Souveraine  , 
Fuyez ,  il  n'eft  plus  votre  Roi, 


no 


Mais  dans  lés  Provinces  inftruites 
C'eft  peu  que  les  yeux  foient  ouverts  3 
Pour  lui  trop  étroites  limites  !  . 
Son  zélé  embralfe  l'Univers. 
Pour  fervir  l'un  &  l'autre  monde 
Ses  VailTeaux  ,  fouverains  de  l'Onde  » 
Vont  s'ouvrir  de  nouveaux  fentiers. 
Sa  foi  conjurant  les  tempêtes 
Vole  à  de  céleftes  conquêtes. 
Et  chaque  peuple  a  fes  Xaviers. 


451 
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4jt  Le      Z  e  l  s 

Mortels  ,  placés  par  la  naiflance 
Dans  ces  climats  infortunés 
Qui  de  la  nuit  de  Plgnorance 
Reftoient  encor  environnés , 
Votre  erreur  prefque  inévitable  , 
O  Myftére  !  &  pourtant  coupable  , 
Eut  à  jamais  cau(é  vos  pleurs  j 
Malheureux  d'avoir  reçu  l'être  5 
Si  loin  de  vous ,  Dieu  n'eût  fait  naître 
Un  Roi  fenfible  à  vos  malheurs. 

Ne  regrettons  plus  les  miracles 
Du  régne  naiflant  de  la  Croix , 
Quand  la  foi  domtant  les  obftacles  » 
Rangeoit  la  Mort  même  à  fes  loix  ; 
Alors  pour  enfanter  l^Eglife, 
C'étoit  la  nature  foumife 
Qui  devoit  nous  perfuader  : 
Mais  les  Rois  qu'un  faint  zélé  engage 
Valent  pour  élever  l'ouvrage 
Ce  que  Dieu  fit  pour  le  fonder. 


Tel, 
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Tel ,   Gratid  Roi  ,  du  Chriflianirme 
Tu  brûles  d'augnrenter  l'éclat 3 
En  toi  le  Guerner  Hcrcirme 
Eft  un  paifible  Aptftolat. 
Quand  te  n  nom  ,  mieux  que  tes  cohortes  > 
De  cent  places  t'ouvrcit  les  portes 
Et  brifoit  d'orgueilleux  remparts  , 
Au  lieu  de  la  fureur  fanglunte 
La  Religion  triomphante 
Seule,  arboroit  tes  étendarts. 


qp 


Qui  dira  tant  d'heureux  afyîes 
Dont  tu  pofas  les  fondemens , 
De  tes  foins  à  jamais  utiles 
Irréprochables  monumens  5 
Cette  {  ^  )  Milice  mutilée 
Qui  du  champ  de  Mars  exilée 
S'inftruit  à  de  plus  faints  coinbats  , 
Et  la  noble  &  brillante  (  ^  )  élite 
De  cette  troupe  Ifraëlite 
Dont  Efther  éclaire  les  pas  ?  . 

(  ^  )  Les  Invalides.  J     (  t  )  S,  Cyr, 


Tome  h 
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Qui  mieux  que  toi  du  Sanduairc 
A  jamais  foutenu  l'honneur  ? 
Malheur  à  la  main  téméraire 
Qui  touche  à  l'Arche  du  Seigneur  1 
ScyG,z  purs  ,  Miniftres  des  Temples  5 
Louis  vçut  par  vos  leuls  exemples 
Que  le  vice  foit  combattu  > 
Et  des  dignités  fage  arbitre 
LVrgueil  demande  en  vain  la  mitre 
Qu'il  n'accorde  qu'à  la  vertu. 


P 


lui-mém>e  ,  il  eft  votre  modèle  5 
Venez  feus  ces  (a)  Lambris  facrés 
Qu'éleva  fon  prodigue  zélé  , 
Venez  le  voir  ,  &:  l'admirez. 
A  l'afpeâ:  du  Dieu  qu'il  révère 
Voyez  peints  fur  fon  front  fîncérc 
Tcus  les  traits  de  la  Piété  i 
Il  dépole  ici  fa  puifiance  > 
Et  c'efî  de  fon  humble  fîlence 
Que  croit  encor  Sa  Majefté, 

(  a  )  Chapelle  de  Verlailles, 


DE   lA    Religion, 

Qu'eft-ce  que  Louis  te  demande  ? 
Grand  Dieu  ,    révéle-moi  Tes  vœux. 
Que  de  ton  fein  la  Paix  defcende. 
Et  que  Tes  peuples  foient  heureux. 
Voilà  donc  fa  Prière  ardente  5 
Ah  !  puille  au  gré  de  fon  attente 
Son  Zélé  être  récompenfé. 
Nous  n'en  voulons  qu'à  fa  tendrefïê  5 
Si  notre  bonheur  Hntérei^  , 
Ciel,  -qu'il  vive i  il  eft  exaucé. 


4ir 


Tîî 


ODES 

anacrÉontj^es. 
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L     A 

SOLITUDE. 

ODE      I. 

DA  N  S  ce  lieu  riant  &  tranquille  > 
Sylvie,  employons  ce  beau  jour> 
La  Nature  a  f^it  cet  afyle 
Four  les  favoris  de  l'Amour. 

Dans  ces  folitaires  bocages 
Habitent  les  plaiiirs  fecrets  5 
Et  l'on  n'eft  vu  Tous  leurs  ombrages 
Que  des  oifeaux  ,  témoins  dil'crets. 

Charmé  d'une  rive  fleurie  , 
Ce  ruifleau  cherche  à  s'arrêter  , 
Et  fait  cent  tours  dans  la  prairie  , 
Qu'il  femble  craindre  de  quitter. 

T   iij 


4^5$  La    Solitudi. 

Le  Zéphire  y  carefTe  Flore , 
J'en  reflens  le  fouffle  amoureux  , 
Et  la  DéelTe  y  fait  étlore 
Mille  fleurs ,  gages  de  fes  feux. 


Ci 


QP 


L'Amour  régne  en  ces  lieux  champêtres  5 
Ces  verds  gazons  ne  font  foulés 
Que  des  amans  dont  fur  ces  hêtres 
Tu  vois  les  chiffres  affembiés. 


^p 


Aux  plaifirs  ici  tout  convie  j 
Les  amours  volent  fur  nos  pas, 
Serois-tu  dans  ces  lieux ,  Silvie  ^ 
La  feule  qur  n'aimeroit  pas  ? 


LES 

M  A  I  S  r  R  E  S. 
ODE     II. 

ON  a  grand  foin  de  nous  apprendre 
Tous  ces  langages  importans  ,• 
Qui  fervent  à  nous  faire  entendre 
Les  Grands-Hommes  de  tous  les  tems. 

Enfuite  dans  d'autres  Ecoles , 
S'enfeigne  cet  art  fî  vanté , 
Qui  par  l'heureux  choix  des  paroles  % 
Donne  au  faux  ,  l'air  de  vérité. 

Ici  par  la  Géométrie 
Les  vaftes  Cieux  font  mefarés  j 
De  l'infini  fon  induftrie 
Nous  démontre  tous  les  degrés. 


T   iiij 


440  Les    Maistkes, 

Là  ,  comme  vérités  fuprémes  , 
Par  des  Philofophes  hautains 
Se  débitent  mille  fyftémes , 
Tous  ,  moins  curieux  qu'incertains. 

Ces  Maîtres  ne  fçauroient  me  plaire , 
Entr'eux  je  n'ai  point  à  choifir  j 
Je  n'en  veux  qu'un  plus  néceflaire  , 
i/n  Maître  de  l'art  du  phifir. 

3^ 

Je  préfère  au  froid  Géomètre 
Celui  qui  fe  lailTe  toucher 
D'une  beauté  qu'il  fçait  foumettie^ 
Sans  lui-même  s'en  détacher. 

Pouvoir  pafier  fes  jours  à  table  , 
Et  toujours  aimer  fans  dégoût  , 
C'ft-là  le  fçavoir  véritable  , 
Et  qui  fçait  être  heureux ,   fç  lit  tout. 


4/i't 

LES   J  MO  Un  S 

D     E 

JUPITER. 

ODE     111. 

PUISSANT  Maître  de  la  Nature  , 
Qu'enflammèrent  tant  de  deiîrs  , 
Apprend-moi  dans  quelle  avanture 
Ton  cœur  goûta  de  vrais  plailirs. 

Fut-ce  lorfque  Taureau  fuperbe  , 
Sous  Europe  courbant  ton  dos  , 
Après  avoir  bondi  fur  l'herbe  , 
Tout  à  coup  tu  fendis  les  flots» 

^^ 

Tu  ne  la  dûs  qu*à  ta  puiflance  , 
Son  cœur  ne  s'étcit  point  donné  > 
Et  par  ta  propre  violence  , 
Ton  bonheur  fut  empcifonné. 

£^ 

T  V 


442'  Les    Amour» 

Tu  charmas  la  chafte  Thébaine  y 
Sous  la  forme  de  fon  époux  : 
Mais  tu  devois  au  lit  d'Alcmene , 
De  fon  erreur  être  jaloux. 

Dans  cette  Tour  inacceffible  , 
Où  tu  fçûs  t'introduire  en  or , 
Si  tu  vis  Danaé  fenfible  , 
Tu  ne  fus  pas  heureux  encor. 

De  fès  appas  l'or  te  rend  maître  i 
Mais  toute  charmante  quelle  eft. 
De  quel  prix  fon  coeur  peut-il  être  ^ 
Tu  ne  le  dois  qu'à  lintérét. 

Comme  fouverain  de  la  foudre  ^ 
T'aima  la  fille  de  Cadmus  , 
Qui  malgré  toi  réduite  en  poudre.  ?> 
A  peine  te  lailTa  Sacchus^ 


D  E     J  U  P  I  T  E  R,  445 

Mais  qael  plaifîr  pouvoit  te  faire 
•Son  orgueilleufe  palTion  ? 
Dans  cette  amante  téméraire 
L'amour  a  étoit  qu'ambition. 

Dieu  puiflant ,  je  viens  de  t'entendre  3 
Tu  jouis  d'un  amour  flateur , 
Quand  Mnemofine  vraiment  tendre , 
Ne  te  crut  qu'un  iîmple  pafteur. 

^^ 

La  traliifon ,  la  violence , 
L'ambition ,  ni  l'intérêt , 
Ne  la  mirent  fous  ta  puiflance  :■ 
Et  c'en  ce  feul  amour  qui  plaît. 

^^ 

Aufli  re  rendit-il  fidelle  j 
€'eft  de-là  qu'eft  venue  au  jour 
Des  neuf  Soeurs  la  troupe  immorte llc> 
Digne  fruit  d'un  fi  pur  amour. 

^^ 


444  E    "R   A    T    o 

E  R  A   T  0 

E     T 

TERPSICHORE, 

ODE     IV. 


ce 


U  o  I  !  faut-il  vous  chanter  encore  y 
Dieux  ;,  à  qui  je  fuis  aiïervi  > 
Je  VOIS  Erato  ,  Terpfîchore  , 
Qui  m'offrent  leur  Lyre  à  l'envi. 

Erato  ,  tu  veux  que  je  chante 
le  jaloux  enfant  de  Cypris  , 
Et  ma  feule  affaire  importante  , 
Le  délîr  d'être  aimé  d'Iris^ 

^^ 

Mais  ta  fœur  ^-eut  que  je  publî& 
L'honciêur  du  fis  de  Semelé  , 
Je  fuis  un  ingrat  fi  j'oublie 
Tous  le.s  biens  dont  il  m'a  combléi. 


XT     Tetipsichorz.       445: 
Oublierois-je  cette  allégreffe , 
Dont  cent  fois  mon  cœur  fut  ravi , 
Le  Sommeil ,   doux  fruit  de  ryvreffe-  > 
Et  les  fonges  qui  l'ont  fuivi. 

Le  Neâar  couloit  dans  mon  verre  |, 
En  ces  momens  délicieux  , 
Je  me  crcyois  loin  de  la  terre 
Alfis  à  la  table  des  Dieux. 

C'en  eft  fait  :  ma  reconnoiffanee  ^ 
Erato  ,  ne  balance  plus. 
]e  chante  aujourd'hui  la  puifTance 
Et  les  dons  charmans  de  Bacchus.^ 

Maïs  demain ,  G.  l'amour  m'infpirc 
Chez  Iris  je  t'appellerai , 
Et  je  chanterai  fur  ta  Lyre 
JLes  plailîrs  cjue  j'y  goûterais 


4^^  M   A   L   r  c  » 

MA  LICE 

DE  L'AMOUR 

O    D    E      V. 

DA  N  s  des  vers  de  mon  premier  âge ,. 
Je  chantai  l'enfant  de  Cypris  3 
Ce  Dieu  fenfible  à  mon  hommage , 
Vint  un  jour  m'en  offrir  le  prix.. 

Content  d'un  tribut  volontaire  y 
Je  viens  pour  t'en  récompenfer  5 
Choifis  donc  d'aim.er  ou  de  plaire, 
Pit-ii  )  èc  je  vais  t'exaucer. 

Fais  plus  j  rend  mon  bonheur  extrcmey 
DiS'je  à  ce  Dieu  reconnoiflant  5 
Que  par  toi  je  plaife ,  &  que  j'aime.- 
$ok ^   dit-il,  en  difparoiffanc 

5^: 


B-   E      L'  A    M    O     U    R,  4^ 

L'Amour  a  tenu  fa  promefle  5 
Depuis  ce  jour  j'aime  &  je  plais. 
Cependant  je  fouffre  fans  cefTe. 
Amour,  ce  font  là  de  vos  traits^ 

^p 

Les  beautés  qui  touchent  mon  ame  p 
Sont  infenfîbles  à  mes  feux  : 
Cdles  que  fans  deliein  j'enflamme  y 
Ne  me  rendent  point  amoureux^ 


iO 


De  cruelles  &:  d'importunes 
Je  fuis  toujours  perfécuté  5 
Ingrat  malgré  moi  pour  les  unes 
Et  par  les  autres  maltraité. 


c\ 


Q 


Ainfî , .  Dieux ,  vos  bienfaits  frivoles- 
Nous  coûtent  de  nouveaux  foupirs  ;. 
Vous  n'exaucez  que  nos  paroles  :» 
Àu-lieu  d'exaucer  nos  défirs.. 


44^  Les     T   a   i   e  n   s, 

LES 

TALENS. 

ODE      VI. 

AUTEURS,   dont  les  fuperbes  rimes 
Chantent  les  Héros  &  les  Dieux  , 
Et  que  dans  vos  routes  fublimes 
A  peine  on  peut  fuivre  des  yeux, 

^^ 

Rivaux  de  la  vive  Iliade  , 
Qui  dans  un  Pocme  animé. 
Pourriez  du  vainqueur  d'Enceladc 
Peindre  le  courroux  enflammé. 

Vous  qui  fur  les  pas  de  Sophocle  >■ 
Pour  effrayer  l'orgueil  cruel , 
De  Polinicc  &  d'Eteccle  > 
Renouvelleriez  le  duel. 

2^ 


Les       Talens. 

Ne  prétendez  pins  au  Parnafle 
Vous  afTeoir  enccr  les  premiers  5 
Apollon  avant  vous  m'y  place. 
Ceint  de  myrtes  &  de  lauriers. 


44^ 


2^ 

En  vain  votre  Mufe  fertile  . 
Sçait  toucher  ,  inftruire  ,  étcnner. 
Je  fçuis  un  art  plus  difficile. 
Et  quel  art  ?  Je  f^ais  badiner. 


4?ci  La     Ratsoiî 

LA    RAISON 
E    T 

VA  MO  U  R. 

ODE     VII. 

AI  M  E  la  charmante  Charité  , 
Me  difoit  un  jour  la  Pvaifon  ^ 
Tu  le  fçais  i  Ton  moindre  mérite 
Eft  d'être  en  fa  belle  faifon. 

D'une  rofe  qui  vient  d'éclore 
Son  teint  a  la  vivacité  > 
Et  les  Grâces  donnent  encore 
Un  nouveau  luftre  à  fa  beauté. 


B     T       L'  A    M     O     U    R.  4fr 

Quel  goût  ,  quelle  délicatefle  ! 
Qui  mieux  qu'elle  coniioît  mon  prix? 
Par-tout  fa  naïve  finefle 
Sçait  m'ailier  avec  les  Ris. 


Son  ame  eft  encore  plus  belle  ^ 
Le  Ciel  y  verfa  tous  Tes  dons. 
Qu'elle  aime  ,  elle  fera  fi  délie  5 
Je  connois  Ton  cœur ,  j'en  réponds. 

Après  la  peinture  engageante  > 
Dont  la  Raifon  tentoit  ma  foi , 
L'Amour  me  dit  y  aime  Amarante» 
Je  l'aimai  fans  fçavoir  pourquoi, 


m. 


4n         Les      Flèche* 


«swrgnmiSiBga 


LES   FLECHES 
D  E 

L'  A  M  O  U  R- 

ODE     VIII. 

Tu  m'rccupes  plus  à  tes  armes, 
Difoit  Vulcain  à  Cupidon  , 
Que  ne  fait  le  Dieu  des  alarmes  > 
Ki  même  l'Epoux  de  Junon, 

•*• 

Au  Printems  j'ai  foin  de  la  guerre  , 
Et  j'arme  le  bras  des  Héros, 
L'Eté  je  fcrge  le  tonnerre  j 
L'Kiver  j'aurois  quelque  repos. 

Mais  quoi  !   pour  tes  flèches  cruelles 
Puis-je  trcuA'er  alfez  de  tems  ? 
Il  te  faut  des  armes  nouvelles 
Tous  les  jours  ;,  à  tous  les  inflans  l 


DE         L*    A     M     O     U     ï.  4J| 

En  vain  contre  moi  tu  remportes , 
Répondit  l'Amc;iir  ,  mets  tes  foins 
A  rendre  mes  flèches  plus  fortes , 
£t  je  t'importunerai  moins. 


Des  cœurs  aucun  trait  ne  m'aflurc  5 
A  peine  ai-je  f^û  les  blefler  , 
Qu'un  jour  referme  la  blelfure  5 
Ceft  toujours  à  recommencer. 


Je  fens  que  Je  n'y  puis  fuffire  5 
Jupiter  feul  plus  de  vingt  fois , 
Depuis  qu'il  eft  fous  m.tn  empire , 
M'a  fait  vuider  tout  mon  carquois. 


Invente  une  trempe  nouvelle  ; 
Forge-moi  ,  s'il  fe  peut ,  des  traits 
Dont  l'atteinte  foit  éternelle , 
Tu  te  repoferas  après. 


4f4    I-E*  Flèches   de   l'Amour, 

Vulcain  à  ce  travail  s'engage  ; 
Il  fcrge  )  il  achevé  ;,  &  je  voi 
Qu'à  l'Amour  il  livre  l'ouvrage  ; 
L'Amour  en  fait  l'eflai  fur  moi. 


Ciel  ;  quel  trait  a  percé  mon  ame  î 
Amour,  en  t'a  trop  bien  fervi  3 
Ht  mon  cœur  lent  à  tant  de  flamme  , 
Qu'il  t'ell  pour  jamais  affervi. 


Du  fuccès  la  joye  efl:  extrême  : 
Mais  non,  doute  £ncor  quelques  jours  ; 
Tu  le  fçais  >   chaque  fois  que*j'aime  , 
Je  penfe  que  c'eil  pour  toujours. 


^^m^ 

M^^^ 
^ 


4^5r 


LE  PLAISIR 
D'INSTRUIRE. 

0    D  -E     IX. 

AUTREFOIS  la  charmante  Kortenïe 
Dont  mille  amans  fcrmoient  U  Cçur  , 
Par  une  heureufe  préférence 
JMe  donna  des  leçons  d'amour. 

Par  elle  j'appris  l'art  de  plaire , 
Ces  tranfpcrts ,  ces  empreifemens , 
Ces  petits  foins  ,  la  grande  affaire 
Et  le  grand  fç avoir  des  amans. 

Elle  m'avoit  indruit  à  peine 
De  ces  doux  myftéres  d'amour. 
Qu'au (fitôt  à  la  jeune  Ifiiiene 
J'en  fis  des  leçons  à  mon  tour, 

7^ 


^$6      Le   Plaisir    d'instruire. 
Mais  en  l'inftruiniut  comme  on  aime  > 
Que  j'aimois  à  voir  Tes  progrès! 
Le  plaifir  d'apprendre  moi-même 
Avoit  eu  pour  moi  moins  d'attraits. 

Ifmene  eut  toute  ma  tendrefTe  > 
Et  m. en  élevé  à  mes  regards 
Fut  plus  chère  que  la  Maitrefle. 
C'en  eft  ainil  dans  tous  les  arts. 


4Î7 

LE   FA  S  E. 

O   D    E     X. 

GRAVEUR,  tcn  adrefle  eft  connue  > 
Prend  ce  Vafe ,   &  grave  alentour 
Deux  objets  dont  la  feule  vue 
Inipire  la  joye  &  l'amour. 

De  ce  coté  grave  une  treille  ^ 
Rafîemble  au  defîbus  des  buveurs  , 
Et  que  de  la  liqueur  vermeille 
Ils  (entent  déjà  les  vapeurs. 

Qu€  la  liberté  s'y  déployé 
Et  que  par  tes  traits  féduifans 
On  y  fente  régner  la  joye  , 
Les  bons  contes ,  les  niots  plailàns. 

Tome   L  V 


45S  L    E      V    A    s    E. 

Ici ,  grave  un  riant  bocage 
Où  deux  amyis  fe  font  rendus  5 
Fais  voir  quel  Amour  les  engage  3 
Fais  qu'on  en  devine  encor  plus. 


Que  dans  le  feu  qui  les  embrafe 
Ils  foient  fi  tranfportés  . . .  mais  quoi  ! 
Tu  n'es  point  ému  ?  Rend  ce  Vafe  3 
Tu  n'en  fçais  pas  afTez  pour  moi. 


4^9 

J  O  U  S  T   E 

DES 

AMOURS. 

ODE     XI. 


E 


Coûtez  mon  fonge ,  Silvie  ; 

Jugez- en 5  vous  allez  y  voir. 
Avec  l'image  de  ma  vie  , 
Quel  eft  fur  moi  votre  pouvoir. 

Mille  amours ,  avides  de  gloire 
Entr'eux  le  difputoient  Thonneur 
D'aflurer  le  mieux  leur  vifloire  3 
Pour  but  ils  avoient  pris  mon  cœur. 

Les  Jeux  &  les  Ris  fur  leurs  traces 
A  ce  fpedacle  étoienr  venus  j 
Les  arbitres  étoient  les  Grâces 
Aflifes  auprès  de  Vénus. 

2?^ 


4^0  J  G  U  s  T  E     DES     A  M  O  U  R  S, 

Le  fîgnal  fe  donne  ,  on  commence  5 
Par  ordre  chacun  vient  tirer  3 
Les  traits  que  chaque  amour  me  lance 
Ne  font  au  plus  que  m'effleurer, 

^^ 

De  Philis ,  d'Arr.inte  ,  d  Ifmene  , 
De  mille  autres  je  fus  amant. 
Mais  quels  feux  I   ils  naiifoient  à  peine 
Qu'ils  s'éteignoient  dans  le  moment. 

Le  dernier  d'une  main  plus  furç 
Tire  enfin  5  &  de  tout  mon  cœur 
Ne  fait  qu'une  ardente  bleiTure  3 
Un  cri  le  proclame  vainqueur. 

Qu'il  devint  fier  de  fa  vi«5i:oire  ! 
Mais  qu'il  eut  tort  d'en  être  vain  I 
Silvie  ,  il  vous  devoit  fa  gloire  > 
Je  vous  vis  conduire  fa  main, 

m 


4«I 


LE     NOUVEL 
AN' A  C  R  È  0  N. 

ODE     X  I  I. 

JE  cueille  mes  tendres  fleurettes 
Sans  aller  au  facré  Vallon  3 
Le  Dieu  d'amcur  a  Tes  Pcëtes  , 
Qui  vallent  bien  ceux  d'Apollon. 

Je  chante  tout  ce  qu'il  m'infpire  ^ 
Et  lui-même  accorde  à  mon  chant 
Les  plus  tendres  fons  de  ma  Lyre  -, 
Mon  plus  grand  maître  eft  mon  penchant. 

Des  vers  façonnés  au  Parnafle 
Souvent  la  plus  grande  beauté 
Conferve  d'autant  moins  de  grâce 
Qu'on  fent  tout  ce  qu'elle  a  ccùté. 


V  iij 


4^t      Le  Nouvel   Anacreom. 

Rarement  la  libre  Nature 
S'accorde  aux  contraintes  de  l'Art  5 
Et  jamais  elle  n'eft  plus  pure 
Qu'où  le  travail  a  moins  de  part. 


Moi  qui  lui  veux  être  fidèle  , 
Je  fuis  un  foin  trop  concerté  , 
Et  mes  vers  aulTi  libres  qu'elle 
M'ont  de  prix  que  leur  liberté. 


o 


ç? 


Je  trouve  dans  cette  maxime 
Tous  les  précepte^  réunis  3 
ToLt  ce  que  je  fehs  >  je  ^'exprime  ; 
Ne  fens-je  plus  rien  j  je  finis. 


4^^ 

LE  FESTIN. 

ODE    XIII. 

C'  A  ,    que  notre  feftin  commence  > 
Goûtons  bien  les  dons  de  Bacchus  5 
Méritons- en  pour  récompenfe  , 
Le  plai/îr  3  que  faut-il  de  plus  ? 


L'Heureux  eft  au  deflus  du  Sage  ; 
Quittons  la  Raifon  pour  les  Ris  j 
Eft-ce  en  faire  un  mauvais  ufage 
Que  d'y  renoncer  à  ce  prix  ? 


Bacchus  écarte  de  la  table 
Les  noirs  foucis ,  &  les  travaux  } 
Buvons  avec  fbn  jus  aimable 
L'oubli  précieux  de  nos  maux. 


^3^ 
^ 


V  iiij 


4<^4  II       F    E    s    T    I   K, 

Venez;  liberté ,   badinage  ; 
Ecartez  tout  Fâcheux  témoin , 
Buvons ,  recommençons  3  courage  ^ 
Bon 5  la  Raifon  eft  déjà  loin. 

Maïs  cette  importune  maitreiTe  j. 
A  fon  retour  pour  nous  punir , 
Nous  reprocheroit  notre  yvrelTe  ^ 
Ke  la  laifTons  point  revenir. 


éf6S 


L'O  R. 

ODE   X IV. 

MA  u  D  I  T  foit  k  mortel  avare 
Qui  de  la  terre  tira  l'Or  , 
Et  le  jour  où  le  fort  barbare 
Lui  montra  ce  fatal  tréfcr  l 


Avant  ce  jour ,  la  plus  févére 
Cédoit  à  de  tendres  langueurs  j 
Il  ne  falloit  qu'aimer  pour  plaire  ^ 
Les  cœurs  étoient  le  prix  des  cœurs, 

"^ 

Soupirs ,  tranfports ,  ardeurs  fidellcs  , 
C'en  eft  fait  ,  n'efpérez  plus  rien  3 
L'Or  eft  le  feul  maître  des  Belles  j 
E  vous  a.  vol4  votre  bien. 


^êS  L*  O   R. 

Depuis  un  an  près  de  Glycérc 
Je  perds  le  plus  ardent  amour  ; 
Ce  qu'un  an  d'amour  n'a  pu  faire  > 
L'Or  vient  de  le  faire  en  un  jour. 

Natalité  trop  importune  ! 
Faut-il  donc  pour  me  faire  aîmet  y 
Me  réfoudre  à  faire  iortune  ? 
J'aime  autant  ne  plus  m'enflammer» 


A^7 


iurnrffMirriffiB 


PERTEDULUTH 

B'ANACREON. 

ODE     XV. 

FA  T  I  G  u  H'  des  chants  héroïques  y 
J'avois  obtenu  d'Apollon, 
Pour  des  airs  tendres  ou  bachiques, 
le  Luth  badin  d'Anacréon. 

1t  me  délaflbis  de  mes  veilles  ; 
Et  j'ofois  chanter  au  hatard , 
Tantôt  le  fruit  joyeux  des  treilles  , 
Tantôt  le  prix  d'un  doux  regard. 

;^ 

Femt  déferteur  de  la  fagefTe  , 
Je  tirois  des  fons  fî  charmans 
Qu'on  m'eût  cru  dans  la  double  yvre/Tf 
Et  des  Buveurs  &  des  Amans» 

^^ 

VvJ 


4-^8  Peuti  du  Luth  d' A n  a  c k  J o k. 

Mais  avec  T Amour  en  colère 
A  mes  regards  s'offrit  Bacchus  > 
Nous  voulons  un  tribut  fincére  > 
Aime  &  bois  ,  ou  ne  chante  plus^ 

CefTe  dans  tes  faux  badinages 
De  faire  briller  nos  appas  5 
Tes  chants  pour  nous  font  des  outrages^ 
Dès  (][ue  ton  cœur  ne  les  fent  pas., 

a« 

Ils  m'arrachent  à  ces  paroles 
le  Luth  qu'ils  croyoicnt  profane. 
Bacchus  fuit  ^   Amour  «u  t'envoles  l 
Ils  m'ont  tous  deux  abandonn«^ 

¥^ 

Adieu ,  Luth  >  qu'à  force  de  feindiîC  >, 
Mon  cœur  trouvoit  déjà  trop  doux. 
Qiii  ne  veut  rien  fentir  >  doit  craindra 
î>e  badiner  même  avec  vous^ 


LA  LOUANGE 

£    T 

LA  critique; 

ODE      L 

DA  N  s  le  tems  qu'au  Dieu  Iw  Permefïk 
.  J'adrefTois  mon  premier  tribut  > 
Heureux  fruit  de  ma  douce  yvrelTe 
Ce  Dieu  lui-même  m'apparut. 


Deux  Déefles  fuivoient  fès  traces  ^ 
L*une  à  l'œil  fier ,  au  firont  hautain^ 
I.*autre  avec  un  ris  plein  de  grâces  ;> 
S'avançoit  l'encens  à  k  maia;^ 


47»  La      LOUAMES 

Ceft  la  Louange  &  la  Critique  , 
Me  dit  Phœbus ,  choilîs  des  deux 
Qui  dans  la  Lice  Poétique 
Guidera  tes  pas  hazardeux. 


Mon  cœur  charmé  de  la  premiérer 
Eft  prêt  à  lui  donner  fa  voix  s 
Mais  l'autre  d'un  trait  de  lumière 
Me  pénétre  &  change  mon  choix. 


Phœbus  nae  quitte ,  &  la  Louang« 
Confufe  de  mon  peu  d'égard 
Difparoit  &  déjà  fe  venge 
Avec  un  dédaigneux  regard. 

L'autre  près  de  moi  prend  fa  place / 
Et ,  l'arbitre  de  mes  écrits , 
Elle  ©te,  elle  ajoute,  elle  efface > 
A  chaque  chofe  met  fon  prix. 


IT      lA       CRITIQUÏr  47* 

Elle  veut  la  raifon  pom*  bafe 
De  mes  plus  badines  chanfons , 
Chicane  les  mots  &  la  phrafe  y 
Va  même  à  criticjuer  les  fons. 


Elle  orne  fi  bien  ma  penfée , 
Et  met  tant  d'art  dans  mes  accords 
Qu'enfin  la  Louange  eft  forcée 
Pe  me  rapporter  fès  tréfors» 

J'éprouve  aujourd'hui  le  mélange 
De  leurs  dififérentes  faveurs  y 
Et  la  Critique  &  la  Louange 
Vivent  avec  moi  comme  fœurs> 


ODES 

TRADUITES 

OU  IMITÉES 

D HORACE 


4T^ 

ODE 
IMITÉE 

IS  H  0  R  A   C  E. 

A     M  O  N  S  I  E  U  x\ 

DA  C  I  E  R. 

^-^  A  C  I E  R,  toi  qu*ilfemhîe  qu^Horaci 
Alt  înjîruit  de  fon [em  pT.r  U  terni  obfcurci  ; 
Juge  ,   /i  je  confcrve  (^  la  force  ^  la  p-acg 

Des  traits  que  je  fen  ojfre  ici. 


Si  j'exécute  ce  que  j^'oje  , 
Et  que  mon  toi  hardi  puijfe  flaire  a  te<  yeux  , 
Tonfiijfrage  four  moi  vaut  une  Afothéofe  i 

y  ai  déjà  le  front  clans  les  Cieux^ 


474     Ode    i  m  i  t  e'  e   d'Horace. 

Nos  Bois  reprennent  leurs  feuillages , 
Après  les  noirs  frimats ,   le  Printems  a  Ton  tour  5 
Et  le  Soleil  plus  pur ,  diflipant  les  nuages  , 

Sans  obftacle  répand  le  jour. 

Déjà  dans  la  plaine  fleurie  , 
Le  Berger  laiffe  errer  fes  troupeaux  bondilTans  ; 
Et  du  fon  de  fa  fli'ite ,   Echo  même  attendrie  , 

En  imite  les  doux  accens. 

Cytherée  avec  fes  compagnes ,. 
Le  foir,  d'un  pas  leger,danfe  au  bord  des  ruilTeaux, 
Tandis  que  fon  Epoux  ébranle  les  montagnes  , 

Du  bruit  fréquent  de  fes  marteaux. 

Couronnons-nous  des  fleurs  nouvelles  ^ 
Nous  en  verrons  bientùt  l'éclat  s'évanouir  : 
Profitons  du  Printems  qui  paffera  comme  elles , 

L'Amour  nous  prelfe  d'en  jouir. 


i^ 


i 


Ode  imite'ed' Horace.  47^ 
Allons  dans  le  bois  le  plus  fombre , 

Egarer  la  beauté  qu'il  attendrit  pour  nous  ; 

Et  des  tendres  larcins  que  nous  ferons  à  l'ombre  y 
Rendons  Pan  lui-même  jaloux. 

3^ 

Hâtons-nous,  tout  nous  y  convie, 
SaififTons  le  préfent ,  fans  foin  de  l'avenir  : 
Craignons  de  perdre  un  jour ,  un  inftant  d'une  vie? 

Que  la  Mort  doit  fitot  finir. 

Sa  rigueur  n'épargne  perfonne  , 
Tout  l'eiïcrt  des  humains  n'interrompt  pas  Tes  lcix| 
Et  delà  même  faulx  ,  la  cruelle  moiflbnne 

Les  jours  des  Bergers  &  des  Kois. 


Sitôt  que  froids  &  vains  phantômes  , 
Des  fleuves  redoutés  nous  toucherons  les  bords  > 
Nous  n'aurons  plus  d'Iris  dans  ces  fombres  royau- 
mes , 

Il  n'ell  point  d'Amours  chez  les  morts» 


47^     Ode   imite' e   d'Horace. 

On  n'y  fçait  plus  chanter  ni  rire  ^ 
Ils  n'ont  plus  ce  Neftar  qui  comble  ici  nos  vœux  , 
Ces  feftins  où  des  Rois  contrefaifant  l'empire  , 

Nous  nous  croyons  plus  heureux  qu'eux. 

Des  jours  que  la  Parque  nous  file, 
Confacrons  donc  le  cours  à  Cypris ,   à  Bacchus  : 
Eh  !  que  faire  fans  eux  d'une  vie  inut.Ic  ? 

Il  vaudroit  autant  n'être  plus. 


477 


A    MECENAS. 

ODE  XII.  DV  II  LIVKE. 

NU  M  A  N  c  E  préférant  la  mort  à  l'efclavage, 
Lesprcjets  d'Annibal  à  la  fin  démentis  , 
Les  ficîs  Siciliens  teints  du  (àng  de  Carthage  , 
A  mes  fons  languifTans  feroient  mal  aflbrtis. 

Je  tairai  ces  mutins  que  leur  yvreflè  guide , 
Qui  firent  trembler  Rome  au  bruit  de  leurs  projets. 
Nouveaux  Géants  domtés  par  un  nouvel  Alçidc, 
Ma  Lyre  fe  refufe  à  de  fî  hauts  fajets. 

Tu  peux  feul ,  Mécénas,  en  orner  tes  hiftoires  3 
Dis  les  combats  d'Auguile  à  la  poftérité  , 
JEt  ces  Rois  enchaînés ,  gages  de  fès  viéloires , 
Confondant  fur  leur  front  la  rage  &  la  fierté. 


47l^  A         M     E     C     E     N     A     s. 

Ma  Mufe  fe  confacre  à  cfianter  Licinie  5 
Je  peins  ces  yeux  brillans  ;,  où  tu  lis  ton  bonheur  5 
De  fa  touchante  voix  la  flateufe  harmonie 
Et  fon  fidèle  amour  digne  de  ton  ardeur, 

=^ 

Dans  la  troupe  choilîe  aux  fêtes  de  Diane , 
Quand  elle  vient  mêler  fes  danfes  &:  Tes  vœux  , 
On  tremble  d'arrêter  fur  elle  un  œil  profane  5 
On  la  croit  la  Déefîe  à  qui  s'offrent  les  jeux. 

Crois-tu  que  du  tréfor  dont  on  vante  Achemenes, 
De  celui  de  Midas  chaque  jour  augmenté  , 
Et  que  de  tous  les  bien.s  des  Arabiques  plaines , 
Un  feul  de  fes  cheveux  feroit  trop  acheté. 


Heureux  momens  pour  toi  !  quand  détournant 
la  tête  , 
Par  une  adroite  feinte  ,  elle  t'offre  un  baifer  5 
Ou  bien,  Icrfque  fon  cœur,  certain  de  fa  conquête^ 
Pouf  le  faire  ravir ,  aime  à  le  refufer. 


I 


47^ 

s  V   K    L  A      C  H  V    T  E 

D'U  N    ARBRE. 

ODE    XI  II  BU  IL  LIVR  E. 

AR  B  R  E ,  en  quel  jour  fatal  )  &  quelle  main 
coupable , 
Dans  mon  champ  ofa  Rapporter  ; 
Aux  hommes  qui  naîtroient?  embûche  inévitable^ 
Et  l'opprobre  des  lieux  qui  te  virent  planter  ? 

Sans  doute  cette  main  a  fous  Tes  coups  barbares 

Fait  couler  le  fang  paternel  5 
Et  porté ,  fans  trembler  ,  à  l'afpeâ:  de  Tes  Lares  > 
Pans  le  fein  de  Ton  hôte  un  couteau  criminel. 


Des  plus  fubtils  poifons  que  Colchos  pûtconnoître^ 

Elle  t'arrofoit  en  nailTant  3 
Avec  un  foin  cruel ,  elle  te  faifoit  croître, 
pour  attenter  un  jour  fur  un  maître  innocent, 

1^ 


48o  Sur  ia  Chute   d'vh  Arbrï. 
Entourés  de  dangers  que  notre  efprit  ignore  , 
Nous  touchons  fans  cefle  à  la  mort  : 
Le  Marchand  embarqué  redoute  le  Bofphore  ; 
Et  ne  craint  point  d'ailleurs  les  caprices  du  fort. 

Du  Parthe ,  le  Soldat  craint  la  fuite  homicide  » 

Le  Parthe  ne  craint  que  nos  fers  : 
Terreur  fouvent  trompée  î   &  la  Parque  perfide 
Pai'  mille  autres  chemins  les  appelle  aux  Enfers. 

^^ 

J'ai  prefque  ,  en  cet  inftant ,  vu  les  Royaumes 
fombres  , 

Le  Juge  de  ces  lieux  affreux , 
Le  fejour  fortuné  des  innocentes  Ombres  , 
Et  Sapho  iè  plaignant  fur  fon  luth  amoureux^ 

Je  t'aurois  entendu ,  Chantre  du  Mitylene  , 

Choifir  des  tons  plus  élevés  , 
Dire  de  tes  tyrans  &  le  crime  &  la  peine  » 
Les  dangers  &les  maux  dans  ta  fuite  éprouvés. 


Pc 


Sur  LA  Chute    d^uk  Arbre,    481 
De  h  tendre  Sapho ,  de  Phéroïque  Alcée, 

Les  Ombres  refpedent  les  fons  ; 
Autour  de  lui  pourtant  la  foule  eft  plus  prefiee  , 
Et  plus  avidement  écoute  Tes  chanfons» 

.       S^ 

Mais  quoil  Cerbéreméme  à  l'effrayante  forme  , 

En  paroît  perdre  faifureur^ 
Aledon  s'attendrit ,  &  fur  fa  tête  énorme  , 
Lesferpensréjouis  n'infpL^ent  plus  d'horreur.      ' 

3^ 

Le  Vautour  dévorant  abandonne  fa  proye. 

Tantale  n'eft  plus  altéré  : 
Orion  dont  la  chalfe  étoit  Punique  joyç, 
m  faifi  nia%ré  lui  d'un  plailîr  ignoré. 


Tome    7. 


A^?- 


A   BACCHUS- 

ODE  XIJ^.  BV  II,   LIVRE, 

OUi,  j'ai  vu,   je  l'attefte  à  la  poftérité, 
\^  vu  le  Dieu  Bacclius  en  ies  lieux  foli- 
taires , 
Aux  D.éefres  des  Bois  enfeignant  Tes  myftéres  » 
Du  ^jfiorme  Satyre  &  du  Faune  écouté. 

Je  l'jii  vu ,  je  le  vpis  :  je  fens  qu'à  fa  préfencs  , 
Un  trouble  impérieux  agite  mes  efprits, 
Evcé  1  nves  refpeâ:s  éclattent  dans  mes  cris  i 
Baççhiis  ,  épargne  un  cœur  tremblant  (bus  t% 
puifTancCp 


|ç  v^ais  peindre  à  toH  gré ,  tes  myftéres  divers , 
Les  Tfiracesen  furent  courant  fur  tes  yeftiges^ 
Je  vais  a  l'avenir  raconter  tes  prodiges, 
lis  feaibkronc  encoF  arriv/sr  (}i*.ns  mes  vp^^ 


A     Bacc«u«  48J 

On  y  verra  dans  Naxe  Ariane  laiflee. 
Oublier  dans  tes  bras  la  fuite  d'un  Ingrat , 
Et  par  toi ,  dans  les  cieux  la  couronne  placée  > 
Nouvel  aftre  ,  y  briller  d*un  immortel  éclat. 


Ta  colère  nous  tend  d'inévitables  pièges  î 
De  tout  Ton  iàng  Pcnthée  expia  Tes  mépris  , 
Et  c^eft  peu  que  Licurjgue  eût  égorgé  fon  fils  > 
il  eut  pour  Tes  bourreaux  des  fujets  lâciiléges. 


L^s  fleuves  &  les  mers  s'ouvr-ent  devant  tes  pas  5 
Et  quand  pour  célébrer  tes  fêtes  éclatantes  , 
Tu  pares  de  ferpens  la  tête  des  Bacchantes  , 
Conte;QS  de  menacer ,  ils  ne  leur  nuifent  pas- 


Sur  un  pénible  amas  de  montagnes ,  de  roches  9 
Autrefois  les  Géants  attaquèrent  les  cieux  5 
Mais  terrible  lion ,  la  foudre  dans  les  yeux  , 
Tu  renverfas  kur  chef  aux  premières  approches. 


Xij 


I 


4^4  A    Bacghvs^ 

On  te  croyok  peu  propre  aux  guerrières  furêui  s  ' 
Né  pour  faire  fentir  plus  4'amour  que  d'allarmes  » 
Mais  tu  fçais  allier  les  plailîrs  &  les  armes  > 
Ton  rçdpntahh  Thirie  eft  couronné  de  fleurs» 


Lorfqiie  des  fôml>res  bords ,  tu  retiras  ta  merc 
Cerbère  épouvanté  de  ton  augufte  afped  , 
Soumis  &  careflant  te  marqua  Ton  refped, 
jEt  K)m  l'enfer  fîiivit  l'exemple  dç  Cerbère. 


4«f 

!iZ3 

AUX  ROMAINS. 

ODE  VI.  DV  III.  LIVRE, 

ROMAINS,   de  vos  ayeux  vous  expierex 
les  crimes  > 
Si  vous  ne  réparez  les  temples  ébtanlés. 
Relevez  des  autels  trop  long-temps  fans  vidimes , 
Et  des  Dieux  fans  honneurs ,  fanglans  &  mutiléjr^ 

Votre  refpefl  pour  eux  fonda  votf e  puiffance , 
Qu'ils  foient  de  vos  projets  le  principe  &  la  fin , 
De  leur  culte  affoibli^  nous  Tentons  la  vengeance  ; 
Et  Rome  impie  a  vu  chanceler  Ton  dsilin. 


Notre  armée  a  deux  fois  néglige  les  aufpices  > 
Et  deux  fois  la  vidoire  échappa  de  fes  mains  i 
Le  Parthe  contre  nous  trouva  nos  Dieux  propices. 
Et  vainqueur  fe  para  des  tréfors  des  Ronaains* 

Xiij 


4?<?  Ode    aux    Romains. 

Le  Dace  aux  traits  mortels^  la  flotte  Ethiopique 
Jufc^ues  dans  Rome  même  a  porté  le  danger  3 
Quand  tout  l'Empire  en  proye  au  trouble  dôme- 

ftique 
Semblcit  à  fa  ruine  inviter  l'Etranger* 

Ce  fut  le  trifte  fruit  des  premiers  adultères 
<Jui  du  jaloux  Hymen  rompirent  le  ferments 
Ce  défordre  bientôt  enfanta  nos  miféres  , 
Et  du  crime  fécond  ryaquit  fon  châtiment,. 

Nos  filles ,  de  féduire  apprennent  l'art  funefle  , 
D'une  étude  lafcive,  elles  font  leurs  plaiiîrs  j 
"Et  leur  cœur  corrompu  fe  prépare  à  l'incefte  , 
Long'-temps  avant  que  l'âge  ait  meuri  leurs  déiîrs> 

L^Hymenn'en  fera  point  des  époufes  fidelles'i 
Les  plaifirs  trop  permis  ne  font  pas  affez  doux  : 
Elles  vont  prodiguer  leurs  faveurs  criminelles , 
Sans  craindre  ni  le  jour,  ni  les  yeux  d'un  époux. 


Ode     aux     R-  a  m  a  i  n  r.         487 
De  fa  femme  fouvent  complice  mercénaiFe  ;, 
tJn  mari  fert  lui-même  un  coupable  défir  3 
Son  fîlence  la  livre  aux  vœux  d'un  adukcrc , 
Prodigue  enchérifleur  d'un  infâme  plaifir. 

Oh  !  que  d'un  autre  Hymen  fortit  cette  jeuneiîc 
Qui  du  fang  de  Carthage  a  fait  rougir  les  flots , 
Qui  domtant  la  Syrie ,  &  l'Afrique  ,  &  la  Grcce , 
Au  bonheur  de  l'Empire  immola  fon  repos  ! 

'5P 

Race  des  vieux  Romains,elle  en  foutint  la  gloire^ 
De  ces  Soldats  formés  par  de  doubles  leçons , 
Qui  de  la  même  main  qu'ils  forçoierit  la  victoire  5 
Hatoient,  par  kurs  travaux ,  les  tardives  moiflbns. 

Quand  fortant  des  lîllons  qu'ils  rendoient  plus 

fertiles  , 
Leurs  bœufs  quittoient  le  joug  ,  au  coucher  du 

Soleil , 
Ils  revenoient  courbés  fous  des  fardeaux  utiles , 
S'apprétant  par  la  peine ,  un  tranquille  fommeil. 


p 


Xiiij 


/{US         Ode   aux   Romaiw^, 

Mais  que  n'altèrent  point  les  tems  impitoyables  ? 
Kos  pères  plus  méchans  que  n'étoient  nos  Ayeux, 
Ont  eu  pour  Sueccfleurs  des  enfans  plus  coupables 
Qui  feront  remplacés  par  de  pires  neveux. 


4*^ 


A   MELPOMENE. 

ODE  DERNIERE  DU  III.  LIVRE. 

JE  laifTe  à  ma  mémoire  un  appui  plus  durable  , 
QueceshautsMonumensque  l'orgueil  litdrefler. 
Qui  bravera  du  Temps  l'outrage  irréparable , 
Que  les  vents  &  les  eaux  ne  pourront  renverfer. 

Oui,  je  m'jrfurvivrai  3  cette  part  de  moi-même 
Echappée  à  Pluton  ,  charmera  nos  neveux  : 
Tant  qu'au  Maître  des  Dieux  le  Pontife  fupréme 
Suivi  d'une  Veftale ,  ira  porter  nos  vœux. 

Des  lieux  où  de  l'Aufide  on  entend  le  murmurCj^ 
Au  pays  dont  Daunus  étendit  les  confins , 
Par-tout  on  me  louera  malgré  ma  race  obfcure  « 
De  la  Lyre  des  Grecs  tranfportés  aux  Latins, 

Viensm'ën  donner  le  prixjoffre-moijMelpomenc^ 
Le  verd  laurier  qui  croît  fur  le  célèbre  iMont  j 
Mes  vers  ajouteront  à  la  gloire  Romaine , 
Tu  ne  dois  point  rougir  de  couronner  mon  front.- 

XV 
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PREDICTION 

DE  LA  RUINE 

DE  TROIE, 

ODEXV.DUI.LIVRE. 

LE  beatiPafteur  du  mont  Ida, 
Trop  fier  de  (on  injufte  proye>- 
Sur  les  eaux  conduifoit  à  Troye 
î.'aimable  fille  dé  Léda. 

Quand  Nerée  impofant  fîlence: 
Aux  flots ,  aux  Aquilons  mutins  ^c 
Du  terrible  arrêt  des  deftins. 
Troubla  fa  perfide  efpérance,. 

«  Frémis,  tremble,  aveugle  TrcjrcB^ 
Pour  ta  Patrie  infortunée  y 
Au  flambeau  de  ton  Hymenée^, 
X^h^  h  Guerre  allumer  le  fîeti^ 

1^ 


Ruine   de   Troye.'  4Pi 

Déjà  la  Grèce  conjurée 
Soulevé  fes  Rois  &  Tes  Dieux  3 
De  l'Empire  de  tes  ayeux  , 
Je  vois  la  ruine  afTurée. 

2^ 

Mille  Héros  far  tes  ramparts 
Vont  porter  le  fer  &  la  flainms  5 
Pallas  les  guide  &  fur  Pergamc 
Lance  de  foudroyans  regards. 

Malheureux  I  que  fervent  tes  charmes  l 
Venus  défendra  mal  tes  jours 5 
Tu  n'as  que  des  chants  pour  fecours. 
Et  qu'une  Lyre  pour  tes  armes, 

La  Crète ,  Salamine  >  Argps  y 
ïtaque ,   Mycene,  Larifle, 
Cent  royaumes  pour  ton  fupplicc  j 
Sg  font  dépeuplés  de  Héros. 


2£5 


Xvj 


4^-a  Ruine   de   Trdti» 

Toi  par  tes  feuls  vices  infîgne  ; 
Comment  foutiendras-tu  ^effort 
De  cent  Rois  qu'arme  pour  ta  mort 
Un  courroux  dont  tu  n'eft  pas  digne  ? 

Teî  que  le  cerf  faifi  d'etfroi  r 
Fuit  un  Tigre  à  travers  la  plaine  ,, 
Tu  fuiras  j  hélas  !  ton  Hélène 
Avoit  mieux  efpéré  de  toi» 

Ces  cheveux,  ce  teint  agréable ;^ 
Souillés ,  meurtris  par  la  fureur  , 
Deviendront  un  objet  d'horreur  5 
plus  hideux  qa'il  ne  fut  aimable,». 

IGon  te  ferr  de  bûcher  f 
la  vengeance  à  Ton  gré  l'allume,. 
Avec  toi  le  feu  la  confume  , 
Et  le^  heibes  vont  le  cacher». 


49^ 


A  SES  AMIS 

ODE  J^XII.  BV  I.  LIVRE. 

EH  quoi  !  mes  amis ,  quel  ufage 
Faites-vous  du  Nedar  des  Dieux  y  . 
Au  lieu  du  riant  badinage  , 
Xa  colère  régne  en  ces  lieux  ? 

Loin  d'ici  Pin jufte  querelles 
Je  fuis  des  vôtres  j  ca  du  vin; 
Mais  qu'Hilas  me  nomme  la  bellg^ 
CJui  fait  aujourd'hui  Ton  deûifl. 

Viens  me  la  nommer  à.  roreille  3^ 
Parler  je  ne  bois  qu'à  ce  prix^ 
Tu  rougis  \  eft  -  ce  une  merveille' 
Qu'à  ton  âg^e  on  ait  le  coeur  pris?' 


4^4  -^     SES     Amis» 

Courage,  que  rien  ne  t'allarme^ 
Je  fuis  difcret ,  dis  iàns  façon  r 
Quel  que  foit  l'objet»  qui  te  charme  ,> 
J«  fuis  fur  que  ton  choix  eft  bon,- 

An  Ciel  r  quel  nom  viens-je  d'entendrel 
Dans  quel  gouffe  t'es-tu  jette  3 
Malheureux  î  qui  pourra  te  rendre 
Ton  repos  &  ta  liberté  > 


^n 


A    D  E  L  I  U  s. 

QBE  III.  BV   II.   LIVRE^ 

A  M  I,  puifqu'une  loi  fatale 
Nous  a  tous  fournis  à  la  mort^* 
Songe  dans  l'un  &  l'autre  fort , 
A  conferver  une  ame  égale,^        , 

Par cîe  longs  malheurs  combattu^. 
Des  chagrins  ne  fois  point  la  proye  i- 
Heureux  ,  crains  que  la  folle  jeye- 
Ke  triomphe  de  ta  vertu,. 

Que  tes  jours  coulent  dàns'îa  peine  <, 
Ou  qu'ils  coulent  dans  les  plaifîrs  ,. 
Attends  fans  crainte  &  fans  dé£r&- 
^a-£n.d'^ne  vie  incertaine». 

3^ 


49^  A    D  i  r  ï  t)  3 

Jouis  fâgement  du  loifîr 
Que  l'oubli  des  Parques  te  laifTsy 
L'âge ,  la  fanté  ,  la  richelTe 
Te  donnent  les  biens  à  choifîr^ 

Erre  dans  tes  riches  prairies  > 
OÙ  les  arbres  entrelaffés 
Offrent  aux  voyageurs  lafîes 
i'ombre  de  leurs  branckes  fieupies^ 

fréquente  CCS  cotauX  riante. 
Qu'en  fuyant  lave  une  onde  pure  y 
Qui  par  fon  paii^ble  murmure 
Endort  les  foins  impatients.- 

Porte  dans  un  réduit  champêtre',» 
Avec  des  parfums  &  du  vin , 
Ces  fleurs  que  produit  le  matin  y 
Et  ijue  le  fbir  voit  difparoître^ 


A      D   E   L    I    Î7    s.  4P7 

Bientôt  tu  laiffeias  aux  tiens  , 
Tes  Palais ,  ton  vafte  domaine  9 
Et  tes  biens  accms  avec  peine  , 
Bientôt  ne  feront  plus  tes  biens. 

Tout  meurt ,  jeune  ou  vieux ,  il  n'importe  y 
Pauvre ,  riche ,  illuftre ,  ou  fans  nom , 
Chez  l'impitoyable  Pluton 
Xe  temps  rapide  nous  emporte. 

Du  Monarque  du  fombre  bord 
Tout  ce  qui  vit ,  fent  la  puiOance  » 
Bt  l'inftant  de  notre  naiffance 
Fut  pour  nous  un  arrêt  de  mort. 


m 


49^ 


A  MERCURE. 

ODE  XL  DU  m.  LIVRE. 

ME  R  c  u  R  E ,  car  fans  toi  la  Lyre  eft  impuiAr 
fante, 

Arrvphion  fuivoit  tes  reçons  , 
Quand  fur  les  murs  Thébains-  la  pierre  obéiflante'; 
Sarrangcok  au  gré  de  fes  fons,- 


C: 


P 


Par  toi  dans  les' forets  le  folitaire  Orphée 

Amolit  la  rage  des  Ours  5 
les  rochers  le  fuivoient  j  les  ruifleauxdu  Ryphéc 

Attentifs ,  fufpendoient  leur  cours^ 

fais  plus ,  viens  m'infpirer  des  vers  que  vcuHIff 
entendre 

La  fiére ,  Hnfléxible  Iris  5 
€ê  que  jamais  ton  art  inventa  de  plus  tendîfi' 
Eft  peu  pour  vaincre  fes  mépris* 

qp  I 


A    Mercure.  tf^f 

On  répand  que  jadis  ta  Lyre  erichantercïïc 

A  fléchi  Cerbère  ,  Aleâon  , 
Et  qu'elle  fit  fentir  la  jcye  &  la  tendreflè 

A  tout  l'Empire  de  Pluton-. 

Les  îïardis  Txions ,  les  Tantales  perfides 

En  oublièrent  leur  tourment , 
Malgré  l'arrêt  du  fort ,  des  trilles  Danaïdes 

Le  tonneau  fut  vuide  un  moment, 

^p 

Miracles  fans  honneur  !  prodiges  inutiles  ,■ 

Tant  qu'Iris  te  réfîflera  l 
Mais  rends  à  tes  accords  fes  oreilles  docilles  ^ 

Jamais  ta  gloire  ne  mourra. 

Chante  pour  l'attrendrir  ;,  cette  amante  emprefTé^ 
Dont  Minos  condamna  les  fœurs , 

Qui  faintement parjure,  ofa  fauver  Lincè^ 
Pe  leurs  parricides  fureurs  >. 


50Ô  A    M  ï  R  c  t;  K  t. 

Leve-toi ,  lui  dit-elle  3  après  ma  foi  données  > 

Pourrois-je  te  ravir  le  jour  ? 
Va  j  fuis,  je  n'en  crois  pas  feulement PHymenée 3 

Tu  dois  ton  falut  à  l'Anvour, 


<QP 


Tes  yeux  ,  fi  je  fuivoîs  un  ferment  deteftarble  , 
Auroient  vu  leur  dernier  foleil  : 

Sans  l'Amour  que  je  fens,  mon  bras  impitoyable 
Eut  éternifé  ton  fommeiL 

Mais  je  t'adore  en  vain ,  de  mains  plus  criminelles 
Crains  d'éprouver  la  cruauté  3 

Mes  inhumaines  fœurs  font  d'autant  plus  cruelles^ 
Qu'elles  le  font  par  piété* 

Put  mon  pcre  punir  l'amour  qui  te  lait  gracffjr 

Trompe  fon  barbare  deflein  3 
îvite ,  en  le  fuyant ,  le  fer  qui  te  menace  7 

pût-il  retomber  fur  mon  fei»» 


A     Mercure.  yoj 

V^j  la  Nuit  &  Venus  fécondent  mon  envie. 

Adieu  pour  la  dernière  fois  : 
Seulement,  cher  époux,  pour  le  prix  de  ta  vie, 

Souvi4;ns-toi  ^uç  tu  m£  h  dois. 


tôt. 


A    VO  MB  KE 

D     E 

DESVREAU  X. 

O    D   E. 

VI  F  8c  modefte  Satyriquc  » 
Ami  de  la  Sincérité  > 
Qui  croyois  tout  Panégyrique  , 
Un  outrage  \  la  Vérité  , 
Peut-être  que  de  cette  ftrophe 
La  refpeiflueufè  Apofti-cphe  " 
Vient  de  te  caufer  quelque  effroi; 
P  i  s  p  R  E  A  u  X ,  du  royaume  Ibmbrô  t 
Jl  me  femble  entendre  ton  Ombrg 
ftlurmurer  déjà  contre  moi^ 


^ 


Ji    L^  Ombre  deDespkeau^c.    5o| 
>Iais  c'efj:  en  vain  qu'elle  s'irrite  | 
^  crains  point  un  éloge  faux. 
Ni  qu'en  célébrait  ton  mérite  » 
J'encenfe  jufqu'à  tes  défauts  5 
<^ue  j'approuve  dans  tes  ouvrages 
Ces  noms  confacrés  aux  outrages 
Par  un  zél«e  poutre  du  bon  goût  ,- 
Oui  y  j'ofe  en  attefter  tes  Mânes , 
Toi-même  aujourd'hui  tu  condamivss 
Çq  que  nott^  malice  abroût. 

Heureux ,  que  de  fages  fcrupuleç 
Eetranchant  ces  traits  fédudleurs , 
Ton  vers  n'eût  rendu  ridicules 
Que  les  fautes ,  non  les  auteurs  1 
Qu'un  nom,  quelquefois  refpeâable. 
D'un  hémiiliche  irrévocable 
ÎS'eût  pas  fait  l'injufte  ornement» 
Eivstl  de  Lucile  &  d'Horace , 
Çraignois-tu  de  manquer  de  Grac^ 
§ans  ce  dangereux  agrément  ? 


ï 


f04  A        t*0     M    B    R    E 

C*cn  cft  fait  5  ton  ombre  févérc 
Ne  peut  plus  m'en  defavouer  j 
Je  fens  qu'après  ce  trait  fîncére 
Il  m'eft  permis  de  te  louer. 
C'eft  à  ton  cœur  irréprochable  ; 
A  ton  amitié  iêcourable  , 
Qu£  font  dûs  les  premiers  honneurs 
Et  dans  la  balance  des  Sages , 
Le  prix  des  plus  rares  ouvrages 
^  s'eftime  qu'au  poids  des  moeurs^ 


Du  (H  piquant  de  l'Ironie 
Egayant  tes  inftrudlions , 
A  quoi  t'a  fervi  ton  génie 
Qu^à  décrier  les  pafllons  ; 
Qu'à  peindre  notre  ame  flotantc 
Et  telle  que  dans  la  tourmente 
Un  vaifîèau  par  les  vents  battu  ? 
Mais  nous  peignant  tels  que  nous  fbmmes; 
Tu  ne  ris  du  vice  des  hommes 
Que  pour  les  rendre  à  la  vertu, 

Qii'l 


DE     D  E  S  P  R  E  À  U  x;  ^0^ 

Qu'à  jamais  les  futures  Races  ^ 
Attentives  à  tes  difcours  , 
Profitent  des  riantes  Grâces 
Du  Démocrite  de  nos  jours. 
Le  Siècle  que  ta  plume  honore  J 
En  toi ,  va  leur  tranfmettre  encore 
Horace  ,  Perfe  &  Juvenal  ; 
Plus  vif  dans  leurs  propres  faillies  j 
Et  de  leurs  Grâces  embellies 
Imitateur  original, 


m 


Loin  des  bafTeffes  plagiaires  i 
Ton  goût  prudemment  généreux. 
Ne  choifît  les  mêmes  matières 
Qu'afin  de  mieux  lutter  contr'eux» 
Mais  ton  poétique  courage 
Obtenoit  euvain  l'avantage  ; 
Tu  n'ofois  encore  t'en  flatter; 
Et ,  méconnoifTant  ta  vidoire  , 
Tu  leur  rendois  toute  la  gloira 
Que  lu  venois  de  remporter. 


>ë 


Tome  1,  ï 


^0^  A    t*OMBRE 

Q  uî  du  droit  fens  de  Télégancô 
Porta  des  jugemens  plus  sûrs  ? 
Vous  trembliez  à  fa  préfence , 
Ouvrages  languifTans  ou  durs  ; 
Sublime  faux  &  puérile  , 
De  grands  mots  richeffe  flérile. 
Froids  ornemens  hors  de  faifon  , 
Idylle  orgueilleuse  ou  ruftique| 
Tragique  enflé  ,  fade  comique 
Que  n*enfantoit  pas  la  raifon. 

'Maïs  Cerifeur  aux  autres  fî  rude  » 
Tour  toi ,  quelle  févérité  ! 
Ceft  de  ta  propre  exaditude 
*Que  naiffoit  ton  autorité. 
D'une  veine  toujours  égale , 
Ton  courroux  éloquent  s'exhale 
Contre  les  écrits  inégaux  , 
Où  le  Génie  &  la  ParelTe 
Tour  à  tour  nous  charnue  &  nous  bl^lTû 
Par  les  beautés  &  le  défauts. 


m. 


©E   Des?reaux;  ^©2 

Dans  la  carrière  glorieu(e 
Où  de  Tart  nous  cherchons  le  prix  j; 
Qu'une  lenteur  laborieufè 
PolifTe  ainiî  tous  nos  écrits. 
Envain  le  fol  orgueil  nous  prefîe ,; 
Effaçons ,  corrigeons  fans  celTe  ; 
Après  le  bien  cherchons  le  mieux  j 
C'efl  au  prix  de  toutes  nos  veilles 
Qu'il  faut  acheter  ces  merveilles 
Qui  doivent  plaire  à  tous  les  yeuxi 


yi| 


^5^oÉ' 


ODE 

%    LA    LOUANGE 

D    E 

MAPAME  DACIER, 

FRONONCE'E  A  V ACADEMIE 
dans  uns  Séance  publique, 

X  L  eft  un  Sexe  plein  de  charmes  i 
A  qui ,  pour  étendre  fes  droits  , 
La  Nature  a  donné  des  armes 
Souveraines  même  des  Rois. 
IVIais  ,  par  quelle  loi  téméraire  5 
Au  feul  avantage  de  plaire  , 
Réduit-on  ce  Sexe  adoré , 
De  qui  fouvent  l'efprit  folide 
Enlevé  à  notre  orgueil  avide 
L'honneur  d'être  plus  éclairé  ( 


Ode  k  tA  LOUANGE  DE  Mad.DacieR;  i^P, 

Dignes  objets  des  jaloufîeg 
Des  plus  redoutables  Rivaux  j 
Les  tems  comptent  des  Afpafe^ 
Des  Corinnes  &  àzi  Saphos. 
Peu  content  d'un  mîrthe  fcivole  f 
A  nos  côtés  ce  Sexe  vole 
Moiiïbnner  de  nobles  lauriers  : 
Sans  interroger  la  mémoire  , 
Notre  Siècle  compte  à  fa  gloira  , 
Des  Suderis  &  des  Daciers, 


Célèbre  Dacîer ,  ta  naiflanee 
Te  donnoit  un  droit  folemnel 
A  t'orner  d'un  favoir  immenfe  , 
Puifé  dans  le  Tein  paternei  : 
Avare  de  cet  héritage , 
Au  mépris  des  foins  du  jeune  âg3  ; 
Tes  veilles  l'accrurent  encore; 
Et  de  cette  dot  littéraire  , 
L'îUuftre  Epoux  qui  fut  te  plaire  ^ 
Vil  croître  Ton  propre  tréfar. 
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fiè       Ode  a  la  louante 

Ce  Miniftre  «îontles  Ouvrages 
Egaleront  le  cours  des  ans , 
Fi,nda  ,  pour  éclairer  les  Ages  , 
Ce  fanâuaire  des  Savans  ; 
A  ce  Sexe  qui  fur  fes  traces 
Veuf  moins  de  Mufes  que  de  Grâces  y 
Il  ferma  cet  augufte  lieu  ; 
Ivlais  il  t'eût  réfervé  ta  place , 
Si  les  Oracles  du  Parnafîe 
T'avoient  prédite  à  Richelieu* 


Téméraire  ,  au  moment  que  'foCç 
Condamner  l'oubli  d'Apollon , 
Je  vois  pour  ton  Apothéofe 
S'embellir  le  Sacré  Vallon, 
Déjà  pour  l'immortelle  fête 
Les  neuf  Sœurs  ont  paré  leur  tête 
De  fleurs  qui  bravent  les  hivers  ; 
Et  ces  filles  de  Mnemoiine  > 
Dé' a  fur  la  Lyre  divine , 
Préludent  leurs  plus  doux  concerts. 


1 
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tiE  Madame   DacieîU       flï 

Tous  ces  demi-Dieux  qu^auParnafTe 
Plaça  la  Sage  Antiquité, 
S'emprelTent  de  t'oftrir  leur  place  i 
Hommage  trop  bien  mérité. 
A  l'envi  la  troupe  favante 
Jure  qu*à  ta  plume  élégante 
Elle  doit  un  éclat  nouveau  ; 
Et  que  le  bruit  de  Ces  merveilles  ,' 
Secouru  de  tes  doéles  veilles , 
En  craint  moins  la  nuit  du  tomhesix. 


Ce  Sage  de  qui  la  vîêilleife 
Aux  jeunes  Grâces  fit  la  cour  ,' 
Dont  la  philofophique  yvrefTe 
Célébra  Bacchus  &  l'Amour  5 
Anacreon  t'offre  fa  Lyre  : 
L'Enfant  ailé  vient  de  fourire , 
Charmé  de  la  voir  fous  tes  doigts 
Tu  la  touches  ,  tu  lui  fais  rendre 
Un  fon  plus  flatteur  &  plus  tendre 
Qu'elle  ne  rendit  autrefois. 
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^1%'        Ode  a  la  louange 

Ge  Cenfeur  (a)  avec  qui  Thalic 
Contre  Socrate  confpira;. 
L'Affricain  {b)  aimé  de  Lelie, 
Que  mille  fois  Rome  admira  ; 
Celui  (c)  qui  fit  voir  fur  la  Scène , 
De  l'adukere  &  fage  Alcmene  , 
La  pudique  infidélité  ; 
Tous  trois  embellis  par  ta  plume  j 
Sentent  à  la  fois  qu'elle  allume 
leur  envie  &  leur  vanité. 


Mais  arrête  :  àrafpecl  d'Homère^ 
Pourquoi  fléchis-tu  les  genoux  î 
Que  l'eftime  &  l'accueil  iîncére 
Soient  réciproques  entre  vous^ 
C'eft  trop  ,  généreufe  Interprète  , 
Que  fouvent  ta  plume  lui  prête 
Des  beautés  pour  d'informes  traits. 
Faut-il  que  ton  art  trop  modefte , 
Même  en  l'embellifTant ,  protefte 
Que  tu  ne  l'égales  jamais  f 


(<)  ArJftoplifpÇ;  I     (i)  Terence,  ]     (0  Piauîcv 


DE   Madame   Dacier.       5^1  J 

Pardonne- moi ,  nouvelle  Mufè, 
Dans  le  nouveau  jour  qui  te  luit , 
Tu  vois  que  fi  l'erreur  m'abufe  , 
Ceft  pour  toi  qu'elle  me  féduit. 
Dans  notre  lutte  poétique , 
Du  feul  vrai ,  le  zélé  héroïque 
Avoit  enflammé  notre  cœur, 
Èh  !  qu'importoit  à  notre  gloire  ; 
Qui  de  nous  deux  eût  la  victoire  , 
Pourvu  que  le  vrai  fut  vainqueur  l 
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J       ^  ■'  ■      

LE   COURAGE, 

ODE 

A  S.  A.  R.  MONSEIGNEUR 

LE   DUC    D'ORLÉANS, 

Sur  la  Frife  de  Lérîda, 

i  j  0 1 N  (crupuleufes  loix  de  l'exade  méthode^ 

Parons-nous  d'une  autre  beauté  ; 
Tiens,  Mufe  dePindare,  &  répands  fur  cette  Ode 
La  chalenr  &  la  nouveauté. 

X 

Tu  chantoîs  autrefois  ces  Héros  de  l^Elide  y 
Vaines  images  de  Guerriers  , 

Qui  diiputant  le  prix  d'une  courfe  rapide  , 

Dévoient  leur  gloire  à  leurs  couriîers, 

X 

Ces  Athlètes  poudreux ,  fpeâacle  de  la  Grèce , 

Furent  honorés  de  tes  dons  ; 
Et  dans  tes  vers  alors  leur  force  &  leur  adreffe 

yfurpoient  de  plus  nobles  noms» 


Le    g  o  u  k  a  g  ïf;  ^i^ 

Contr*elIes  la  valeur ,  le  folide  mérite  ; 

Souvent  fe  trouvoient  impuifTans  ; 
Et  dans  un  corps  d'Achille  une  ame  de  Therfite 

Pouvoit  leur  ravir  ton  encens. 

X 

Que  de  la  vertu  feule  il  foit  la  récompenfe  : 
Chante  de  plus  dignes  combats  , 

Où  le  Héros  unifTe  à  l'adive  prudence 
Le  mépris  confiant  du  trépas. 

Ciel!  Qui  m'a tranfporté  dans  les  champsd^Iber-ei 
Quel  efl  ce  redoutable  Fort  ? 

D'un  peuple  de  mutins  la  rebelle  Furie 
En  fait  au  loin  voler  la  mort, 

X 

Sur  ce  RoC,  difent-ils ,  nous  défions  la  foudre; 

Rien  ne  peut  nous  en  renverfer  ; 
A  céder  nos  remparts  qui  pourroit  nous  réfoudre  ? 

C  o  N  D  e'  n'a  su  nous  y  forcer* 

X 

Je  le  vois ,  le  Héros  jaloux  de  cette*  gloire , 
De  G  o  N  D  e'  le  digne  Rival  , 

Qui  dans  fes  vœux  hardis  demande  à  la  Viôoire, 
L'honneur  d'être  un  jour  fon  égal. 

K 
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yi^  Le    Courage* 

.Ceft  ce  mêmeHéros  dontStinkerque&  Nervinde 

Virent  les  glorieux  eiïais  ; 
Jeune  &  dans  Tâge  encor  du  conquérant  de  l'Inde^ 

Sa  valeur  hâta  nos-  fuccès. 

K 

Mai?    f  loin  des  combats ,  une  paîfible  étude 

A  depuis  occupé  Ces  jours  , 
Quel  befoin  aux  grands  cœurs  d'une  longue  habir 
mde  ? 
Nés  Héros ,  ils  le  font  toujours, 

X 

Bes  que  Mars  les  rappelle ,  on  les  voit  intrépides, 

S*applaudir  du  péril  offert , 
Et  Ce  déJommager  par  des  exploits  rapides 

De  ce  repos  qu'ils  ont  fouffert, 

Mufe ,  viens  m'éclairer.  Quel  eft  le  vrai  courage  î 
Eft-ce  un  transport  impérieux  , 

Qui  devant  le?  dangers  répandant  un  nuage  , 
N'offre  que  la  gloire  à  nos  yeux  I 

X 

Tel  a  fait  des  combats  la  longue  expérience; 

Mais  du  fer ,  toujours  refpedé , 
Cell  du  même  bonheur  Taveugle  confiancs? 

Qui  fait  fon  intrépidité» 

K 


Le    Courage.  fî/ 

Péhéfrons  plus  avant.  Dans  un  jour  de  bataille. 

Tel  s*arme  d'un  front  menaçant , 
Que "Pon  verroit  pâlir  ,  au  pied  d'une  muraille  y 

D'un  péril  toujours  renaifTant. 

X 

Celui  qui  fait  braver  ,  d'une  tranquille  audace , 
De  longs  &  d'aflidus  hazards  ; 

Voilà  le  vrai  Héros ,  tel  que  même  la  Thrace 
Le  pourroit  confondre  avec  Mars. 

X 

Vous ,  rebelles  ,  tremblez  à  l'image  éclatante 
Qae  je  trace  ici  d'un  grand  cœur  ; 

La  valeur  naturelle ,  éclairée  &  confiante  , 
Vous  peint  alTez  votre  vainqueur* 

K 

Mais  quoi  !  les  Elémens, fécondant  votre  rage  9 
Conspirent  contre  mon  Héros  : 

La  Segre  dans  Ton  camp  s'eft  ouvert  un  paiïage  5 
Et  l'aHiége  avec  tous  fes  flots. 

X' 

Nos  ennemis  jaloux ,  liés  par  tant  de  ligues , 

S'avancent  à  votre  fecours. 
Cède,  jeune  Guerrier;  le  Torî  par  trop  de  digues. 

De  tes  faits  interrompt  ie  cours, 

X 


^tl  Le    Courage.' 

Mais  iion,malgré  ce  Roc  où  mille  foudres  tonnent^ 

Malgré  les  Fleuves  débordés , 
Malgré  tous  les  fecours  que  nos  voifins  vous  don-; 
nent , 

Il  vous  preffe  &  vous  lui  cédez. 

X 

Kous  triomphons  enfin  :  fa  valeur  obftinée 
Vient  de  nous  ouvrir  vos  remparts  : 

La  Segre  en  frémiïïant  Te  retire ,  étonnée 
D'en  voit  fortir  vos  étendarts. 

X 

Avec  ce  conquérant  partagez  votre  temple  ; 

Sage  DéefTe  des  Guerriers  ; 
Digne  de  vos  honneurs ,  il  fait  à  votre  exemple 

Marier  l'olive  aux  lauriers. 


fl^ 


ODE 

A    V 

RÉGENT 


E  L  qu'un  Pîîote  téméraire , 
Fol  ennemi  de  fon  repos  , 
Ofe  défier  la  colère 
De  l'intraitable  Dieu  des  Flots  ; 
De  rochers  fa  route  eft  couverte , 
Les  vents  fe  difputent  fa  perte  , 
Et  d'effroi  les  Aflres  ont  fui  : 
Au  feu  de  la  foudre  qui  gronde , 
Il  court  chercher  un  nouveau  monde 
Qac  les  Dieux  n'ont  pas  fak  pour  lui» 


^*t 

^£^ 
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Tel  &  plus  téméraire  encore  ,■ 
Moi-même  où  vai-je  m'embarquer  ? 
Tu  vois  5  Dieu  des  vers  que  j*implore  j 
Quel  naufrage  j'ofe  rifquer. 
Mon  projet  veut  ton  art  fuprême'î 
Daigne  l'exécuter  toi-même  ; 
Ce  feroit  peu  de  l'agréer  : 
Je  chante  une  France  Jiouvelle 
Que  l'Intelligence  &  le  Zélé 
Vienn§nt  à  l'envi  de  créer. 


^^4: 

^/K»^ 


Dans  ces  jours  où  d'un  deuil  fîncére 
Se  couvrit  TEmpire  François , 
La  Défiance  &  la  Mifére 
L'accabloient  fous  un  double  poids. 
Le  fardeau  des  dettes  immenfès 
Chaflbit  jufques  aux  efpérances 
D'y  revoir  un  âge  plus  doux. 
Nous  demandions  cette  Patrie  , 
Jadis  fi  riche  &  fi  fleurie , 
Qui  fembloit  avoir  fui  de  nous» 


sf^ 

^i^ 
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Pour  comble ,  une  jaloufe  haine 
Agitoit  encore  nos  voifîns  ; 
A  notre  ruine  prochaine  , 
Tout  follicitoit  les  deftins. 
La  peur  d'une  ligue  funefte 
Eft  alors  tout  ce  qui  nous  refle 
Des  exploits  heureux  d'un  grand  Ro^i  ; 
Et  foite  de  notre  impuifTance  , 
L*Europe  irritoit  fa  vengeance 
Du  fbuvenir  de  Ton  effroi. 


P  H I L I  p  p  E  ,  joui  de  la  gloire 
De  réparer  tant  de  malheurs , 
Goûte  ta  plus  plus  douce  viâoire  j 
Tu  vas  concilier  les  cœurs. 
Ta  foi ,  ta  droiture  héroïque  , 
Sainte  &  puiiTante  politique , 
DiflTipe  les  inimitiés  : 
La  Difcorde  dont  tu  te  vange5 
Voit,  en  frémiiïant,  que  tu  changtif 
Kos  Ennemis  en  Alliés, 


jii  OdeauReôent» 

Mais  quoi ,  îa  Paix  fans  l'Abondancô 
N'eft  qu*un  des  fruits  de  ta  vertu  ; 
Il  faut  encore  que  ta  prudence 
Ranime  l'Etat  abbatu. 
Sur  cette  campagne  épuifée  i 
Qui  fera  tomber  la  rofée 
Que  lui  refufe  un  ciel  d'airain  ? 
Pour  nous  faire  oublier  la  guerre  j 
Qui  retirera  de  la  terre 
Kos  tréfors  rentrés  dans  Ton  fein  î 


0 


Attendrons-nous  qu'uti  nouveau  Lulle>* 
Fier  de  Tes  chimiques  travaux  , 
Promette  à  notre  efpoir  crédule 
L'art  de  commander  aux  métaux  | 
Qu'il  nous  vante  dans  fon  délire 
Ce  fable  fouverain  qu'il  tire 
D'un  feu  favamment  méfuré  ; 
Qu'il  ordonne  à  fa  vaine  poudre 
De  tout  changer  ,  de  tout  diiToudre 
Et  d'enfanter  l'or  à  Ion  gré  î 


*  célèbre  Chimifte  gui  paffe  pour  avoir  trouve  la  Pierre  pki- 
lofophak. 
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Non ,  le  Ciel  nous  offre  un  Génie  3 
De  qui  les  talens  bienfaideurs 
Vont  réalîrer  la  manie 
De  ces  prétendus  Créateurs, 
Plus  hardi  que  notre  efpérance  ^ 
Dans  le  fein  même  de  la  France  , 
il  ouvre  un  nouveau  Potofî  :  '*; 
Son  (îftême  plus  efficace 
Semble  par  fa  fublime  audace  ^ 
Plutôt  révélé  que  choiiî. 


>}*i 

^A^ 


Ce  fiftême  tu  fais  l'entendre  5 
Philippe  ,  tu  fais  le  goûter; 
Mais  le  goûter  &  le  comprendre, 
En  efprit  né  pour  l'inventer  : 
Ses  fuites  à  tes  yeux  tracées , 
Te  montrent  tes  propres  penfées 
Diftraites  par  mille  autres  foins  j 
Et  tu  découvres  dans  fa  caufe 
Cette  heureufe  métamorphofe , 
Dont  nous  ne  fommes  que  témoins. 


m 


la  plus  riche  Mine  ^u  Pérou» 
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Loin  de  nous ,  Préjugé  timide  j' 
Qui  crains  tout  ce  qui  te  furprend  ; 
De  ce  que  Philippe  décide , 
La  Sageife  même  eft  garand  : 
Envain  s'élève  maint  obftacle  , 
Il  faura  hâter  ce  miracle 
Par  un  courage  intelligent  ; 
Pour  chalTer  le  befoin  finiftre  y 
Il  auroit  été  le  Miniilre , 
S'il  n'avoit  été  le  Régent» 


O  vous ,  croiiïez  jeune  Monarque  $ 
Pour  un  bonheur  qui  croît  toujours  j 
Philippe  fournit  à  la  Parque 
L*or  dont  elle  file  vos  jours. 
Heureux  qu'en  vous  tout  nous  prépara 
Un  Roi  qui  jamais  ne  fépare 
Ses  devoirs  &  fes  volontés  ; 
Un  Roi  que  l'équité  dirige  , 
Dont  la  vertu  foit  un  prodige 
Egal  à  nos  prorpérités* 


Ode  au  Régent, 

Qu'une  bienfaiiante  puifTance  y 
Modefte  arbitre  des  deflins , 
Soit  le  iêcours  &  Tefpérance  ,' 
Kon  la  terreur  de  nos  voifins. 
Devenons  l'amour  de  la  Terre  i 
Paifibles  Juges  de  la  Guerre 
Et  Protedeurs  de  tous  les  droits. 
Allez ,  partez  Ode  immortelle  , 
Marquez  cette  époque  nouvelle 
Dans  rhiiloire  du  nom  fran^ois. 


r^r 


LE     MERITE 

PERSONNEL, 
ODE 

A  MONSIEUR  ROUSSEAU. 


O 


N  ne  fe  choifît  point  fbn  Per^^ 
Par  un  reproche  populaire. 
Le  Sage  n'eft  point  abbatu. 
Oui ,  quoique  le  Vulgaire  en  penfè  ^ 
Rouiïeau  ,  la  plus  vile  naiiïance^ 
Donne  du  luftte  à  la  vertu» 

X 

N'envions  que  l'humble  fagefiè  ^ 
Seule  elle  fait  notre  noblefTe  ; 
Le  vice  ,  notre  indignité. 
Par-là  fe  diftinguent  les  hommes  5 
Et  que  fait  à  ce  que  nous  fommes  ,^  % 

Ce  que  nos  Pères  ont  été, 

X 

Que  j'aime  à  voir  le  Sage  Horace^ 
Satisfait ,  content  de  fa  race , 
Quoique  du  rang  des  affranchis  ! 
Mais  je  ne  vois  qu'avec  colère 
Ce  fils  tremblant  au  nom  d'un  Peffi^ 
Çui  n'a  de  tache  que  ce  Filç, 
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Le  fang  s'altère  &  Ce  répare, 
Ainfî  Caftor ,  né  de  Tindare  , 
Prit  place  entre  les  immortels, 
Ainfî  le  hideux  Poliphême  , 
Fils  indigne  d'un  Dieu  qui  Taime 
N*a  p«  partager  fes  Autels, 

X 

Coiinois-tu  ce  flatteur  perfide. 
Cette  ame  jaloufe  où  préfide 
La  Calomnie  au  ris  malin  ; 
Ce  cœur  dont  la  timide  audace 
En  fècret  fur  ceux  qu'il  embrafîe  ^ 
.Cherche  à  diftiler  Ton  venin  i 

X 

Lui  dont  les  larcins  marotiques  ; 
Craints  des  Le<5leurs  les  plus  ciniques  ^ 
Ont  mis  tant  d'horreurs  fous  nos  yeuxj 
Cet  infâme  ,  ce  fourbe  infigne , 
Pour  moi ,  n'eft  qu' un  efclave  indigne  * 
fut-il  forti  du  fang  des  Dieux, 

X 

Maïs  nous ,  que  d'un  peu  de  génii^ 
Doue  le  Dieu  de  l'harmonie  , 
N'aviliiïbns  point  ce  beau  feu  , 
Et  n'arrachons  à  notre  Mufe  , 
Kien  dont  le  remords  nous  accufe  ^ 
5t  nous  interdire  l'aveu, 

X 
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Rousseau  ,  fois  fidelie ,  fincére  i 
Pour  toi  lèul  critique  févére , 
.  Ami  zélé  des  bons  Ecrits  ; 
Tu  vas  pour  la  race  future 
Aîinoblir  ta  famille  obfcure  ; 
pt  je  fuis  ton  frère  à  ce  prix,. 


fi> 


A 


ODE. 


.Mi£  ,  courons  ofFrirfous  la  riante  Treille 
Notre  encens  à  la  Volupté. 
3acchus  a  mis  pour  nous  au  fond  de  la  Bouteille 
Le  Plaifîr  &  la  Vérité, 

X 

la  Vigne ,  fî  j*en  crois  un  des  Sages  de  Gttce  l 

Porte  trois  Raiiîns  inégaux. 
Pu  premier  naît  la  joye  ,  &  du  fécond  l'yvrefTe  , 

Du  dernier  naiiïent  tous  les  maux, 

X 

Mais  l'épreuve  dément  des  fentences  Ci  yainesi 
L*efpér2nce  naît  du  premier  ; 

Du  fécond  plus  puiffant  naît  l'oubli  de  nos  peines; 
Txjus  les  biens  nailTent  du  dernier, 

X 

Bacchus ,  avec  fon  Thirfe ,  écarte  de  la  tabl$ 
Les  noirs  foucis  &  les  travaux. 

Nous  boirons  à  longs  traits  avec  fon  jus  aimabîe^^ 
L'oubli  précieux  de  nos  maux, 

jBannifTons  la  Raifon  ,  que  ITvrelTe  plus  fage 

Amène  les  Jeux  &  les  Ris. 
Peut-on  de  la  Raifon  faire  un  meilleur  ufacre 

Que  d'y  renoncer  à  ce  prix  l 


«0 


AVERTISSEMENT. 

Z^Ode  fuîvante  a  été  faîte -parune  efpéce 
de  défi  i  fur  ce  que  des  gens  -j^réten^ 
dotent  que  la  Profe  ne  ^ouvoh  s^ élever  aux 
ex£re£ïons  &  aux  idées  -poétiques.  Je  penfois 
au  contraire  quelle  peut  -prétendre  à  tous  les 
genres  ;  &  pour  le  prouver  ,  je  traitai  la 
matière  même  avec  tout  lefajte  &  toutes  les 
figures  de  POde.  Je  lus  V ouvrage  à  VAca-- 
demie  Francoife  dans  une  féance  publique  : 
tous  mes  confrères  y  applaudirent  ;  &  Mgr, 
le  Cardinal  de  Fleury  m  en  témoigna  fa  fa-^ 
tisfaBion  particulière  :  ceft  ce  qui  rri  autO" 
rife  à  lui  adrejjer  V ouvrage.  Si  fy  ai  jette 
quelques  traits  d'un  orgueil  poétique  ,  jepro- 
tefie  que  ce  nefh  pas  dS abondance  de  cœur  > 
mais  feulement  pour  mieux  imiter  les  vers 
qui  font  enpojfejfion  de  s\n  parer  ;  car  rai- 
fonnahlement parlant,  je  ne  trouve  rien  défi 
petit  que  ces  yvreffes  £  amour-propre ,  ou  les 
Poètes  s"^ abandonnent  fî  volontiers.  Il  n^y  a 
point  de  Jlile  qui  doive  difpenfer  d^être  mo- 
défie.  Méritons  les  louanges  le  mieux  que 
nous  pourrons  ^  &  laîjfons  au  Public  le  fora 
de  nous  rendre  bonne  jufiice. 


53» 

LA  LIBRE  ÉLOQUENCE, 
ODE  EN  PROSE 

A  S.  E.  MONSEIGNEUR 

LE  CARDINAL  DE  FLEURY. 

FLe  u R  Y  5  refpeétable  Miniftre ,  aufîî 
louable  par  les  intentions ,  que  par  les 
lumières  j  aufll  cher  à  ton  Roi  qu'à  Ton  peu« 
pie  ,  &  précieux  même  à  tous  nos  voiiins  ; 
toi  à  qui  les  Poètes  font  inutiles ,  puifque 
riiiftoire  fe  charge  de  ton  éloge ,  &  que 
tes  aélions  tirent  tout  leur  éclat  d'elles- 
mêmes  ;  reçoi  l'hommage  fincére  d'un  Ecri- 
vain enorgueilli  de  ton  approbation.  L'ou- 
vrage que  je  te  préfente  t'a  plû.  Puis-je 
douter  qu'il  ne  doive  plaire  ?  Un  fage  a 
parlé  ;  Critiques ,  inilruifez-vous.  Et  vous. 
Ode  immortelle ,  allez ,  fîére  de  ce  fufFragc 
&  de  votre  liberté  ,  allez  apprendre  aux 
Poètes  qui  naîtront ,  à  fecouer  le  joug  dont 
vous  avez  ofé  vous  affranchir. 


Rime  ,  aufîî  bizarre  qu'impérîeufe.,  me- 
fure  tyrannique  î  mes  penfces  feront- elles 

Zij 
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toujours  vos  efclaves  f  Jufques  à  quand 
ufurperez-vous  fur  elles  Tempire  de  la  rai^ 
fon  f  Dès  que  le  nombre  &  la  cadence 
.Fordonnent ,  il  faut  vous  imnaoler ,  comme 
vos  yidlimes  ,  la  jaflefle  ^  la  précilion  ,  la 
clarté.  Ou  iî  je  m'obftine  à  les  conferver 
malgré  vous ,  par  quelles  tortures  ne  vous 
vengez  -  vous  pas  de  ce  que  je  vous  ré? 
fifte  ?  Je  vois  le  Soleil  fe  lever ,  fe  cou- 
cher 5  fe  relever  plus  d'une  fois  ,  avant  que 
î'aye  pu  vous  réconcilier  avec  une  penfée 
•qui  valoir  à  peine  quelques  momens.  C'eft 
à  toi  feule  ,  Eloquence  libre  &  indépen- 
dante ,  c'eft  à  toi  de  m'affranchir  d'un  efcla- 
vage  fi  injurieux  à  la  raifpn. 


Mais  5  quelle  lumière  me  frappe  !  Que 
peut  renfermer  ce  nuage  éblouifTant  qui 
s'avance  vers  moi  du  milieu  des  airs  f  D'où 
vient  cette  douce  rofée  qu'il  répand  fur  fa 
route  ,  tandis  que  des  traits  de  feu  l'entrou- 
vent  de  toutes  parts  ?  Giel  l  II  fe  développe 
à  mes  yeux  !  J'y  découvre  une  Déefle  ma- 
jefiueufe,  qui  d'un  fcul  de  Tes  regards ,  fe 
rend  maitreffe  de  mon  cœur.  Ne  me  trom- 
pai-je  point  ?  Eft-ce  l'Eloquence  f  Un  dia- 
dème augufle  ciçint  fa  tête.  D'une  main  , 
elle  lance  des  foudres  ;  &  de  l'autre  ,  elle 
féme  des  fleurs.  Ses  cheveux  abaudonnés 
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aux  Zéphirs  -,  flottent  fur  fes  épaules  en 
ondes  négligées.  Sa  robe ,  qu'aucun  lien 
ne  refiferre  ,  &  qui  la  pare  ,  fans  la  gêner , 
brille  de  couleurs  plus  diverfes  &  plus  vives 
que  celles  dont  Phœbus  peint  la  nue,  quand 
il  s'y  joue  avec  tous  fes  rayons.  Une  foule  de 
Génies  voltige  autour  d'elle  ,  comme  fes 
miniilres.  L'un  eft  chargé  du  cothurne  fu- 
perbe  qu'il  eft  tout  fier  de  porter  ;  l'autre 
eflaye  en  riant  le  brodequin  :  l'un ,  d'un 
foufle  hardi  ,  fait  raifonner  la  trompette 
éclatante  ,  tandis  que  Tautre  fait  foupire-E'. 
tendrement  la  flûte  paftorale. 


4A^ 


Tu  m'as  reconnue  fans  doute  à  tout  cei 
qui  m'environne  ,  me  dit  la  Déeffe  elle- 
même.  Je  fuis  l'aînée  des  Mufes  :  c'eft  moi 
qui  poiféde  l'art  fouverain  de  manier  ,  d'en^ 
traîner  les  volontés  ,  d'élever  ,  d'éclairer 
les  efprits ,  de  pafiionner  les  cœurs  &  de 
tranfporter  les  imaginations.  Je  fuis  enfin 
cette  Eloquence  que  tu  réclames  ;  &,  à  ce 
nom  ,  ne  vas  pas  penfer  ,  comme  le  vuU 
gaire, que  ma  puiflance  foit  renfermée  dans 
les  tribunes  ,  où  je  régne  en  perfuadanu 
Mon  Empire  n'a  point  de  limites.  Ce  n'efl 
pas  afléz  pour  moi  de  peindre  la  nature  de 
fes  vrayes  couleurs  ;  je  donne  de  la  réalité 
à  la  fidion  même  ,  ôc  je  crée  tout  ce  que 
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j'imagine.  Envain  mes  Sœurs' s'applaudif* 
fent- elles  de  cet  art  pénible  qu'elles  ont 
inventé  pour  le  charme  des  oreilles  ;  envain 
fe  font-elles  impofé  cette  fervitude  des  fons 
ôc  des  mefures  dont  tu  te  plains  ;  elles  ne 
fauroient  plaire ,  qu'autant  que  je  les  inf- 
pire  ;  &  les  prodiges  dont  elles  fe  vantent , 
font  bien  moins  dûs  aux  grâces  contraintes 
qui  les  parent ,  qu'aux  véritables  beautés  que 
je  leur  prête.  Renonce  donc  à  cette  rime 
il  lente  &  fî  capricieufe  ,  à  cette  mefure 
intraitable  ,  qui ,  fous  efpoir  d'agrément , 
n'amène  fouvent  que  la  langueur  ,  compa- 
gne de  l'uniformité.  Tu  perdras  moins  que 
je  ne  te  rendrai.  Travaille  fous  mes  feuls  aus- 
pices 5  prens  un  eflbr  hardi  3  te  voilà  libre. 

t^ 

La  DcefTe  difparoît  à  mes  yeux  :  mais 
au  feu  divin  qui  m'embrafe  ,  je  fens  encore 
fa  préfence  toute  puiffante.  Oui  ,  je  puis , 
fans  le  fecours  des  vers ,  m'élever  aux  plus 
fublimes  fiélions  ;  je  puis,  nouvel  Homère, 
tranfporter  mes  Auditeurs  au  milieu  des 
combats.  Ils  entendront  la  Difcorde  qui 
d'un  cri  perçant  va  donner  le  fignal  homi- 
cide. Déjà  volent  de  toutes  parts  les  flè- 
ches infatiables  de  fang  :  l'inflexible  Deflin 
les  conduit  félon  fes  décrets.  Envain  les 
Boucliers  s'oppofent  aux  atteintes  mor- 
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telles  ,  les  Guerriers  tombent  fous  les  ëpées 
&  les  javelots  ,  comme  les  épies  fous  la 

frêle  tranchante.  Les  Dieux  mêmes  trem- 
lent  pour  les  jours  de  ceux  qu'ils  ont  fait 
naître.  A  peine  ,  dans  l'horreur  du  combat, 
font -ils  fûrs  de  leur  propre  immortalité. 
Jupiter  tonne ,  éclaire ,  fait  pleuvoir  le  fang. 
Neptune  ,  d'un  coup  de  ce  triple  Sceptre 
dont  il  commande  aux  flots ,  déracine  les 
montagnes ,  entrouvre  le  centre  de  la  terre  : 
le  Soleil  &  les  morts  font  épouvantés  de  fe 
voir.  Tout  l'Univers  n'efl:  plus  qu'un  Théa« 
tre  de  prodiges ,  terribles  même  aux  Puif- 
fances  qui  les  excitent.  Un  feul  Guerrieî? 
demeure  intrépide  au  milieu  de  cet  ébran- 
lement total  de  la  nature  ;  il  triomphe  des 
hommes  &  des  Dieux.  Le  plus  grand  des 
prodiges ,  c'efl  fa  valeur.  Qu'on  me  donne 
un  nouveau  Héros.  Dans  un  ftile  aufîî  libre 
que  fublime ,  je  le  conduis  ainfî  à  travers 
les  miracles ,  au  faîte  de  la  gloire  ;  &  rem^ 
pliifant  l'imagination  -des  plus  grands  ob- 
jets ,  j'allumerai  dans  les  âmes  l'amour 
héroïque  de  la  vertu. 


Faudra- il  expofer  fur  la  fcéne  les  avan- 
tures  tragiques  des  Rois,  les  confpirations 
ambitieufes ,  les  vices  fur  le  trône  ,  &  les 
vertus  dans  les  fers  f  Je  n'alfervirai  poinc 
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nies  Héros  à  ce  langage  fuperflitieufement 
inefuré  que  la  palîion  défavoue  y  ils  parle* 
ront  naïvement ,  quoique  noblement ,  félon 
leur  dignité ,  (eion  k  génie  de  leur  nation , 
leur  caraélére  particulier ,  leur  intérêt  do- 
minant &  leur  émotion  préfente,  Lt  cœur 
du  Pontife  brûlera  d'un  faint  zélé  ;  la  fiére 
autorité  régnera  dans  la  bouche  du  Souve-^ 
rain  5  Flfraelite  n'aura  de  politique  que  fa 
religion  ;  le  Romain  n'aura  de  religion  que 
fa  politique.  Je  prêterai  à  l'un  les  figures 
orientales  ;  je  donnerai  à  l'autre  la  hauteur 
du  courage  &  l'amour  prefque  féroce  de  la 
liberté.  La  douleur  &  la  joye  dédaigneront 
l'enflu'e  &  le  rafinem.ent  3  toutes  les  paf- 
fions  en£n  n'auront  d'ornement  que  leur 
propre  vivacité  ,  &  je  ne  laiiferai  jamais 
léntir  l'Auteur  caché  fous  le  perfonnager 

Et  toi  5  riante  Comédie ,  art  enchanteur, 
qui  fais  réjouir  jufqu'à  celui  que  tu  condam-' 
nés  ;  quelle  contradiction  du  ftile  contraint 
où  l'on  t'aifervit  avec  la  familiarité  de  tes 
difcours  &  de  tes  manières  î  Quel  ridicule, 
&c  que  tu  le  jouerois  bien ,  de  voir  un  amant 
qui  n'ofe  rien  fentir  que  de  l'aveu  de  la  rime  ; 
un  valet ,  un  ruftre ,  amoureux  jufques  dans 
fes  groffiéret-és  d'une  cadence  harmonieufe  ! 
Ç>n  nous  recommande  tant  la  nature  ;  eh  3 
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pourquoi  donc  la  violer  dès  le  premier  pas? 
Pourquoi  fe  faire  un  langage  forcé ,  pour 
exprimer  la  naïveté  des  fentimens  ôc  des 
mœurs  ? 

Mais,  par  quel  écart  pindarique  me  trou* 
Vai-je  tout- à -coup  au  mdlieu  des  campa- 
gnes f  Je  vois  les  troupeaux  paiflans  dans 
les  riantes  prairies  ;•  j'entens  de  toutes  parts 
le  fon  des  flûtes  &  des  chalumeaux.  Echo 
ne  fait  à  qui  répondre  ;  elle  époufe  à  la  fois 
les  pafîions  les  plus  contraires ,  elle  fe  plainr, 
elle  rit ,  elle  chante ,  &  femble  faire  de  nou- 
veaux airs  du  mélange  des  fons  qu'elle  ré- 
pète. Qu'apperçois-je  fous  ce  tilleul  1  Pour- 
quoi cette  Bergère  repoufle-t'elle  fon  chien 
qui  la  careiTe  ?  Hélas  !  elle  fe  plaint  d  un 
Berger  qui  vient  de  la  trahir  ,  après  mille 
proteftations  de  l'aimer  toujours  :  dlc  croie 
prefque  ,  après  ce  changement ,  que  les  c.i- 
reffes  font  un  préfage  certain  d'infidélité. 
Plus  loin  5  à  l'entrée  de  ce  bois ,  un  Berger 
grave  fur  le  fable  le  chiffre  de  Fhilis  6c  le 
fien  ;  Zéphire  d'un  foufle  cruel  efface  aufîî- 
tôt  tout  l'ouvrage.  Le  Berger  s'allarme  de 
l'augure  :  il  fe  levé  ;  &  de  la  pointe  de  fa 
houlette,  il  veut  graver  les  mêmes  chiiT es 
fur  l'écorce  d'un  hêtre  :  le  fer  fe  brife  &  fe 
refufe  à  fon  deiïein  3  nouvelle  terreur  pour 
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le  Berger.  Il  apperçoit  dans  le  moment  la 
Brebis  chérie  de  Philis  qui  s'étoit  égarée  : 
il  vole  &  s'empreffe  pour  la  prendre  ;  mais 
la  Brebis  fuit  devant  lui ,  elle  qui  venoit 
d'ordinaire  au-devant  de  Tes  carefles.  Ah  ! 
c'en  efl:  trop  ,  s'écrie -t'ilj  tu  me  trahis, 
infîdelle  Bergère  î  Tous  ces  prodiges  te 
condamnent.  Préfages  menteurs  !  Il  arrive, 
en  fuivant  la  Brebis ,  jufques  fous  le  tilleul 
où  fe  plaint  la  Bergère.  C'eft  cette  même 
Philis  dont  il  pleure  le  changement ,  &  qui 
le  croit  lui-même  infidelle.  Elle  a  pris  ces 
allarmes,  pour  avoir  vu  à  la  houlette  du  Ber- 
ger un  tiffu  galant  qui  ne  vient  pas  d'elle ,  & 
que  pendant  qu'il  dormoir,  une  jeune  follette 
y  avoit  attaché  pour  le  furprendre.  Amour, 
je  te  vois  préfîder  aux  reproches  &  à  Féclair- 
ciffement ,  je  te  vois  foûrire  tendrement  de 
leur  délicateiTe ,  &  tu  les  récompenfes  de 
tes  plus  doux  tranfports.  Ainfî ,  ^ns  autre 
art  que  la  nature  même  ,  je  peindrai  les 
peines  &  les  plaifirs  des  amans;  ôc'mefu- 
rant  feulement  avec  grâce  les  tendres  chan- 
fons  de  mes  Bergers  ,  tout  refpirera  d'ail- 
leurs dans  mon  flile,  la  liberté  &  la  naï- 
veté paltorale. 

Ouï ,  divine  Eloquence  ,  c'efl  à  toi  feuîe 
de  m^ier  la  parole  i  tu  ne  reconnois  de 
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force  ni  de  grâce  que  la  raifon.  Les  idées 
te  préfentent  les  termes  ;  les  fentimens  te 
fourniflent  les  tours ,  la  juftefTe  &  la  clarté 
t'impofent  précifément  tes  nombres  &  tes 
mefures.  Tes  defleins  difFérens  étendent  oii 
reflferrent  tes  hardiefles.  Il  n'appartient  qu'à 
toi  d'écarter  sûrement  tout  l'inutile  ,  d'em- 
bralTer  &  d'arranger  tout  le  nécefTaire  : 
feule  ,  tu  fais  donner  à  chaque  objet  fes  vé- 
ritables nuances  &  fes  proportions  exaéles. 
Tes  Sœurs  n'ont  fait  un  chant  du  difcours 
que  pour  fuppléer  à  ton  défaut  ;  mais  qu'elles 
fe  défabufent.  Rien  ne  te  remplace  ;  Se  où 
tu  parois  une  fois ,  rien  ne  fe  fait  plus  défirer. 

Téméraire  ,  n'en  ai -Je  point  trop  dit? 
J'entens  Polhimnie  qui  me  reproche  amè- 
rement l'audace  de  mon  ingratitude.  Ofes- 
tu  donc  5  me  dit-elle  ,  avilir  ainfi  les  dons 
que  je  t'ai  faits?  Comptes-tu  pour  rien  cette 
mefure  flatteufe  où  j'ai  fù  cent  fois  renfer- 
mer tes  penfées  ;  ce  retour  artificieux  des 
mêmes  fons ,  où  la  raifon  étoit  furprife  de 
fe  trouver  plus  riante  ,  quoique  plus  con- 
trainte ;  enfin  toute  cette  mufique  de  pa- 
roles qui  femble  aifocier  l'oreille  aux  plai- 
firs  de  i'efprit  ?  Ingrat  !  êc  je  reçois  aujour- 
d'hui ce  prix  de  mes  faveurs  l  Pardonne  , 
Polhimnie.  Je  ne  défavoue  pas  tes  bienfaits , 
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ôc  je  connois  encore  tous  tes  charmes.  Je 
lais  combien  tu  plais  par  les  difficultés  mê- 
mes que  tu  furmontes  ;  que  tu  joins  à  TefFet 
naturel  d'une  penfée  raiîonnable ,  l'admira- 
tion de  te  la  voir  rendre  avec  fuccès ,  mal-- 
gré  les  obftacles.  Je  Tais  que  quelquefois  le 
génie ,  hcureufement  forcé  par  l'infléxibi- 
Eté  de  tes  loix ,  découvre  des  tréfors  qu'il 
n'eût  pas  cherchés ,  s'il  eût  trouvé  le  che- 
min ouvert  à  fes  premières  faillies.  Je  con- 
nois l'empire  que  l'habitude  t'a  acquis  fur 
Toreille  ,  êc  les  obligations  que  t'a  la  mé- 
moire 5  à  qui  tu  prêtes ,  comme  des  épo- 
ques fecourables ,  la  fymétrie  de  tes  mefu- 
res  ôc  le  mariage  des  mêmes  fons  :  mais- 
laiflTe-le-moi  dire ,  puifque  la  vérité  m'y 
force  ;  tu  ne  faurois  jamais  commander  au 
difcov-rs  aufli  fouverainement  que  la  libre 
Eloquence. 
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ODE 

EN  FAVEUR 

DES     VERS 

Par  M.  DE  LA  Paye. 

IVX  AuvAis  goût  rté  de  l'habitude  g. 
Faux  enchantement  du  Lecleur  ; 
Rime ,  mefure  ,  vaine  étude  , 
Le  Peuple  Goth  fut  ton  auteur. 
Non  ,  tu  n'es  point  la  Poëiie  : 
D'un  plus  beau  feu  Tame  faiiîe  ^ 
En  Profe  s'énonce  bien  mieux,: 
Les  Vers ,  dans  des  iiécles  barbares  5 
Ont  eu  de  nos  Ayeux  ignares 
Le  nom  de  langage  des  Dieuxa- 
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Tel  eft  l'audacieux  blafphême 
Qu*on  profère  contre  Apollon. 
Hé  qui  ?  C'eft  la  Motte  lui-même,' 
Déferteur  du  facré  Vallon  : 
Mais  cette  erreur  qu'il  nous  propofe  » 
En  vain  de  fa  fubtile  Profe 
Emprunte  un  éclat  fpécieux  ; 
Suivant  la  rime  &  la  cadence  ^ 
^.        Sur  le  Parnafîe  il  a  d'avance 
Expié  fon  tort  à  nos  yeux. 


Cenfeur  de  notre  Tragédie , 
Il  ofe,  en  Ces  réflexions^ 
Croire  qu'une  Profe  hardie 
Peut  nous  peindre  les  pafTions  5 
Que  c'eft  violer  la  nature  , 
Que  d'alTervir  à  la  mefure  , 
Et  de  rimer  un  fentiment , 
Oubliant  que  c'eft  par  ce  charme 
Qu'Inès  communique  l'allarme 
Qu'elle  éprouve  pour  fon  amant. 
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Quoi  !  De  rOde  dont  Polimnie 
A  Ces  amans  nota  les  airs , 
Il  veut  abjurer  l'harmonie 
Qu'elle  doit  au  charme  des  Vers  ! 
Pindare  ,  Anacréon  ,  Horace  , 
Ont  donc  abufé  le  Parnaiïe 
Par  leurs  immortelles  chanfons  ! 
J*entens  Malherbe  qui  foupire 
De  voir  qu'on  ofe  de  fa  lyre 
Dédaigner  les  aimables  fons. 


La  fagefTe  des  premiers  âges  ^ 
En  Vers  voulut  dider  fes  loix  : 
Digne  prix  des  plus  grands  courages 
Les  Vers  chantèrent  les  exploits. 
Qu'on  life  au  Temple  de  Mémoire 
Les  noms  confacrés  à  la  Gloire  ; 
Calliope  les  a  tracés  : 
Tous  ceux  que  fon  burin  aimable 
N'a  pas  gravés  d'un  trait  durable  , 
Sont  peu  lus ,  ou  font  effacés. 
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Art  des  Vers ,  par  quelle  magie  ^f 
Au  gré  de  tes  Tons  enchanteurs  j 
L'emportes-tu  fui?  l'énergie 
Dont  fe  vantent  ks  Orateurs  ? 
Dans  Rome  ,  bravant  ïa  nature  f 
Oâave  infenfîble  &  parjure, 
La  remplit  de  fang  &  d'horreur. 
Eh ,  qui  ne  fait  qu'à  l'harmonie 
Du  divin  Chantre  d'Aufonie  i 
Il  ne  put  refufer  des  pleurs  f 


^ 


Marcellus  dont  lés  défiinéeS 

Privèrent  trop  tôt  l'Univers  , 

Moins  de  larmes  furent  données 

A  ton  trépas  qu'à  fes  beaux  Verj» 

O  Poëfîe  !  à  ta  puiflance 

Que  peut  oppofer  l'éloquence  ? 

Quel  miracle  a-t-elle  à  citer  ? 

Seroit-ce  un  fougueux  Démofthene 
Suivi  d'un  peuple  qu'il  entraîne  , 

Flots  toujours  prêts  à  s'agiter  l 
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Ami  né  de  la  (ymétrie  ^ 
L'homme  en  recherche  l'agrémem  5 
Des  merveilles  de  rinduftrie. 
Seule  elle  fait  l'enchantement* 
A  notre  oreille  la  Pviu/îque 
Offre  un  mouvement  f)'métrique 
Des  tons  dont  l'ordre  fait  les  loixr 
L'imprefTîon-  plu5  délicate  y 
De  cet  ordre  en  beaux  Vers  nous  flatê^ 
Et  fur  i'efprit  même  a  fes  droits. 


Mai?  cet  art  frivole  &  pénibîé 
Êft  ,  dit-on  ,  mécanique  en  foi  :■ 
De  plus  d'un  obftacle  invincible 
Souvent  refprit  fubit  la  loi.- 
La  cadence  ou  le  fens  vous  gène  5 
Quelquefois  la  recherche  eft  vains 
D'un  mot  qui  les  ferve  tous  deux  : 
La  rime  à  cet  autre  s'oppofe  ; 
D'un  autre  qui  plairoit  en  Profe 
Le  choix  ne  feroit  pas  heureux^ 
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O  !  Combien  le  fage  eft  louable  ^ 
Qui  s'âbaifTant  à  ce  détail  » 
Pour  rendre  la  fagefle  aimable  , 
N'en  dédaigne  pas  le  travail  ! 
Des  attraits  d'Hélicon  parée , 

Il  peut  nous  ramener  Aftrée  ; 
L'homme  va  goûter  l'équité  : 
Ainfi  ,  de  la  main  de  fa  mère  , 
L'enfant  boit  la  liqueur  amere  9 
Par  quelque  douceur  invitée 


t)e  la  cortrainte  rigoureufè 
Où  l'efprit  femble  refTerré  , 
Il  acquiert  cette  force  heureufe 
Qui  l'élève  au  plus  haut  degré. 
Telle  dans  des  canaux  preffée  » 
Avec  plus  de  force  élancée , 
L*onde  s'élève  dans  les  airs  ; 
Et  la  régie  qui  femble  auftere , 
N'eft  qu'un  art  plus  cerrain  de  plaire, 
Inféparable  des  beaux  Vers. 
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Non ,  le  travail  n'eft  point  fervile 
Quand  la  raifon  en  eft  Tobjet  : 
Qu'elle  plaife  en  ton  Vers  utile  i 
Qu'elle  t'en  dide  le  fujet» 
Médite  ,  poli ,  remanie. 
Des  dons  du  Dieu  de  l'harmonie 
Aucun  ,  fans  peine  ,  ne  jouit  i 
C'eft  l'encens  qu'Apollon  defîre  ; 
A  ce  prix  il  prête  fa  lyre , 
Et  robftacle  s'évanouit. 
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J'ai  d'abord  à  remercier  Monfieur  de  la 
Faye  d'avoir  bien  voulu  que  j'enrichiffe 
mon  Livre  de  Ton  Ode  contre  mon  préten- 
du fentiment.  Il  femble  que  ce  ne  foit  que 
pour  me  louer  fans  fadeur  qu'il  afFecle  d'ail- 
leurs de  me  contredire  ;  &  j'aurois  encore 
à  le  remercier  ,  quand  il  auroit  raifon  con- 
tre moi. 

Je  lui  eus  une  pareille  obligation  ,  lorf* 
que  je  donnai  pour  la  première  fois  le  re- 
cueil de  mes  Odes.  Il  y  en  joignit  une  à 
ma  louange  qui  flattant  mon  amour  propre 
d'un  côté  5  Tauroit  mortifié  de  l'autre  ,  fi 
l'on  craignoit  d'être  furpalfé  par  un  ami. 

Il  prend  aujourd'hui  contre  moi  le  parti 
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des  vers  que  je  n'abjure  pourtant  qu'en  VhU 
îofophe ,  6c  qui ,  malgré  mes  réflexions ,  me 
font  encore  autant  de  plailîr  qu'à  lui.  Il  lui 
convenoit  bien  de  les  défendre  :  il  eft  lui- 
même  l'exemple  de  leurs  charmes  &  de 
Fillufion  qu'ils  peuvent  faire  ;  ôc  il  Ta  fî  bien 
fenti ,  qu'il  ne  s'efl  pas  mis  en  peine  d'em- 
ployer contre  moi  des  raifons  folides  :  il  a 
cru  avoir  afîez  ,  pour  me  vaincre ,  des  grâ- 
ces feules  de  fa  verfification.  C'eil  donc  à 
moi  de  raifonner.  Heureux,  fi  je  puis  réuflir 
à  éclairer  ,  comme  il  réuffit  à  féduire  î 

J'ai  avancé  que  la  profe  pouvoir  dire  tout 
ce  que  difent  les  vers ,  &  que  les  vers  ne 
làuroient  dire  tout  ce  que  dit  la  profe.,  Four 
le  prouver  ,  je  commence  par  mettre  en 
profe  l'Ode  de  M.  de  laFaye ,  fans  lui  faire: 
rien  perdre  que  la  rime  &  la  mefure  ;  Ôc  fi 
j'y  ajoute  quelques  expreffions ,  quelques 
circonftances  qu'il  puiflTe  juger  dignes  d'en- 
trer dans  fes  vers ,  je. le  défie  (  en  lui  je  crois 
défier  l'art  même  ,  )  je  le  défie  d'en  faire 
ufage  ,  fans  qu'il  lui  en  coûte  quelque  autre 
beauté  5  au  lieu  que  quelque  changement 
qu'il  faife  à  fes  vers ,  je  fuis  en  état  de  fuffire 
à  toutes  fes  corrections  ,  fans  rien  déranger 
du  refte. 
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V    0     D     E 

DE  MONSIEUR 

DE    L  A    F  A  YE. 

MISE   EN  PROSE.^ 

MAuvais  goCit ,  méprifable  enfant  de 
l'habitude  ,  puérile  enchantement  du 
Ledeur ,  rime ,  mefure ,  étude  frivole ,  c'eft 
fans  doute  le  peuple  Goth  qui  vous  inventa. 
Non ,  vous  n'êtes  point  la  Pcëfie  :  Tame 
faifie  d'un  plus  beau  feu ,  s'énonce  mieux 
en  profe  ;  &  c'eft  dans  des  (îéçles  grofTiers 
que  nos  ayeux  ignorans  ,  ne  vous  recon- 
noiflant  pas  pour  le  langage  des  hommes , 
vous  ont  appelle  le  langage  des  Dieux, 


Tel  eft  le  blafphême  qu'on  ofe  proférer 
contre  Apollon.  Eh  ,  qui  l'ofe  f  C'eft  1^ 
Motte  lui-même  ,  ingrat  déferteur  du  Par- 
naife  :  mais  envain  fon  erreur  emprunte  de 
fa  fubtile  profe  un  éclat  fpecieux  ;  il  a  ex- 
pié fon  tort  ,  ou  plutôt  ii  s'eft  confond^ 
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d'avance,  en  fe  dévouant  û  long -temps, 
pour  fa  gloire ,  à  la  rime  Ôc  à  la  mefure. 


Aujourd'hui ,  il  ofe  croire  qu'une  profe 
hardie  fufïit  à  peindre  les  pallions  ;  que  c'eft 
violer  la  nature  que  d'aflervir  un  fentiment  à 
la  mefure  Ôc  à  la  rime ,  comme  s'il  oublioiç 
que  c'eft  par  leur  fecours  qu  Inès  a  commur 
nique  fes  allarmes  à  tous  fes  Ipe^lateurs, 


Quoi  !  de  l'Ode  même  dont  Polimnîe 
nota  les  airs  à  fes  amans ,  il  veut  abjurer 
l'harmonie  qu'elle  ne  doit  qu'au  charme  des 
vers  f  Anacréon ,  Horace,  Pindare  ont  donc 
abufé  le  ParnalTe  par  leurs  chanfons  immor- 
telles. J'entens  gémir  la  lyre  de  Malherbe 
du  mépris  qu'on  fait  de  fes  fons. 


Dès  les  premiers  âges ,  la  fagefle  did^ 
fes  loix  en  vers.  Digne  prix  des  plus  grands 
Héros,  les  vers  célébrèrent  leurs  exploits. 
Qu'on  life  les  noms  confacrés  dans  le  Tem- 
ple de  mémoire ,  ils  y  font  tracés  de  la  main 
de  Calliope  ;  &  ceux  que  fon  célefte  burii^ 
n'y  a  pas  gravés  d'un  trait  durable  ,  ne  font 
lus  qu'à  peine ,  s'ils  ne  font  même  effacés. 


L'Ode  DE  M.  pE  L  aFaye.   55? 

Arts  des  vers ,  par  quelle  magie  es  -  tu 
donc  plus  énergique  que  tout  l'art  des  Ora- 
teurs !  Oélave  ,  le  cruel  Oélave  qui  fans 
frémir,  remplit  fa  patrie  dç  carnage  ôc  d'hor- 
reur, s'attendrit  pourtant  aujç  accords  du 
divin  chantre  d'Aufonie. 


Oui  5  Marcellus ,  Héros  trop-tôt  enlevé 
à  l'univers  ,  ton  trépas  même  coûta  moins 
de  larmes  que  des  vers  qui  n'en  rappel- 
loient  que  le  fouvenir.  O  Poëfie  !  qu'oppo- 
fera  donc  l'Eloquence  à  ton  pouvoir  ?  Quel 
miracle  citera-t'elle  ?  Sera-ce  un  fougueux 
Démofthene  ,  entraînant  à  fon  gré  un  peu- 
ple plus  inconftant  que  les  flots  Ôc  plu5 
prêt  encore  à  s'émouvoir  ? 


L'homme  ami  né  de  la  fymétrie  ,  en  re« 
cherche  partout  l'agrément.  Seule  elle  fait 
tout  le  charme  de  l'induftrie  humaine.  La 
Mufîque  n'offre  à  notre  oreille  que  le  mou- 
vement Ôc  l'ordre  fymétrique  des  tons;  & 
c'eft  ce  même  ordre  des  vers  dont  le  dou- 
ble charme,  en  flattant  l'oreille  &  le  cœur, 
étend  çncore  fes  droits  jufques  fur  i'eiprit. 


Mais ,  dit-on ,  cet  art  pénible  ôc  frivole 
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ii'eft  qu'un  exercice  mécanique  :  i'efpnt  j 
éprouve  fouvent  plus  Ci^xa  obflacle  invin- 
cible. La  rime  ou  la  mefure  nous  gène  ; 
quelquefois  on  recherche  long-temps ,  mais 
en  vain ,  uii  mot  qui  les  accorde  enfem^ble. 
Ici  5  ia  raifbn  s'oppefe  à  un  terme  ;  là ,  le  lan- 
gage poétique  reprouve  le  mot  propre  donî 
la  profe  plus  fenfée  fe  feroit  honneur. 


Mais  combien  eft  digne  de  louange  ïe 
fage  qui  s'abbaiiTe  à  ce  travail ,  pour  mieux 
fervir  la  raifon  !  Il  peut  ramener  Aflrée  dans 
Je  monde;  &  les  hommes  la  trouveront  aima- 
ble ,  dès  qu  elle  fera  parée  de  la  main  des 
Mufes  :  ainfi  l'enfant  prend  de  la  main  de 
fa  mère  le  falutaire  breuvage  dont  quelque 
douceur  lui  a  déguifé  J'amertume.. 

L'efprit  >  par  cette  contrainte  même  qui 
femble  le  refîerrer,  acquiert  cette  force  heu- 
reufe  qui  lui  fait  prendre  un  p-lus  grand  eflbr. 
Telle  preilée  par  d'étroits  canaux  ,  l'onde 
ne  s'en  élevé  qu'avec  plus  de  force  au  mi- 
lieu des  airs.  Ainfi  la  févérité  des  régies 
ne  fert  qu'à  embellir  les  vers ,  &  y  devient/ 
pour  ainfi  dire  3  ia  mère  des  Grâces. 


t^on. 
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Non ,  le  travail  n'eft  point  fervile ,  dès 
qu'on  ne  l'entreprend  que  pour  la  raifon  : 
qu'elle  feule  vous  di6te  &  votre  fujet  &  vo- 
tre ftile.  Méditez  ,  poliiTez ,  remaniez  ;  au- 
cun ne  jouit  fans  peine  des  dons  d'Apollon  : 
le  travail  efl  l'encens  que  ce  Dieu  demande  ; 
mais  à  ce  prix ,  il  prête  fa  lyre ,  ôc  par  ellcjj 
tout  obftâole  s'évanouit. 

m 

Entrons  maintenant  dans  le  fond  des  cJio-^ 
Ces ,  &  voyons  ce  que  deviennent  les  raifonç 
de  l'Ode ,  dès  qu'on  s'avife  de  les  pefer* 

Mauvais  goût ,  né  de  Thabitude  , 
Faux  enchantement  du  Leâeur , 
Rime  ,  mefure  ,  vaine  étude  , 
le  peuple  Goth  fut  ton  Auteur, 
Non ,  tu  Tx'es  point  la  Poëfie  : 
ôcc. 

J'ai  donc  dit  que  la  rime  Se  la  mefure 
n'étoient  point  la  Poèfie  ;  &  voilà  le  blaf^^ 
phême  que  j'ai  proféré  contre  Apollon. 
Qu'on  me  pardonne  ,  fi  j'y  perfévere  au 
point  de  dire  que  l'opinion  contraire  m'eii 
paroît  un  contre  la  raifon. 

La  rime  &  la  mefure  peuvent  fubfîilei? 
avec  les  idées  les  plus  triviales  &  le  lan- 
lage  le  plus  populaire  ;  &  la  Poëlie  qui 
n'efl:  autre  chofe  que  1^  hardielTe  des  pen'» 
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fées ,  la  vivacité  d^  images  &  l'énergie  de 
rexpreflîon  ,  demeurera  toujours  ce  qu'elle 
eu  y  indépendamment  de  toute  mefure.  Le 
Cocu  imaginaire  eft  verfification  fansPoefie, 
&  le  Thelemaque  eft  PoèTie  fans  verfifica-^ 
tion.  Je  n'ai  garde  de  m'appefantir  fur  les 
preuves  d'une  vérité  qui  fe  démontre  d'eller 
même.  A  l'égard  de  la  rime  &  de  la  mer 
fure  qu'on  m'accufe  de  ne  regarder  que  com? 
me  un  faux  enchantement  du  Ledeur ,  oi^ 
m'impute  plus  que  je  n'ai  dit  ;  car  je  con- 
viens que  le  charme  eft  réel  pour  bien  des 
gens  ;  de  j'y  fuis  fi  fenfible  moi-même , 
qu'il  m'arrive  fouvent  d'admirer  en  vers  ce 
que  je  ne  ferais  qu'approuver  en  profe.  Il 
ne  s'agit  que  de  la  vraye  caufe  de  cette  illu? 
fion  :  je  l'attribuç ,  pour  la  plus  grande  parr 
tie  5  à  la  furprife  agréable  qui  naît  de  la  diffi^ 
culte  vaincue  ;  &  qu'on  ne  dife  pas  que 
cela  ne  regarde  que  les  gens  de  l'art  qui 
(àvent  ce  que  les  obftacles  coûtent  à  furr 
monter.  Ceux  qui  n'ont  là  -  delTus  aucune 
expérience ,  font  encore  plus  furpris  que  les 
autres  ;  &  ils  fe  fentent  fi  loin  de  comman^ 
der  ainfî  au  difcours ,  qu'ils  regardent  les 
Poètes  comme  une  efpéce  à  part  que  la  na- 
ture a  faite  exprès  pour  le  preflige. 

Je  ne  nie  pas  abfolument  qu'il  n'y  ait  dans 
les  vers  queiqu'autre  caufe  de  plaifir  ;  mais 
la  queftipn  ne  vaut  pas  ia  peine  qu'on  entre 
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lâ-defTus  dans  une  profonde  Métaphifique. 
Ce  qui  me  fait  croire  furtout  que  la  rime 
n'ell  pas  fî  naturelle  qu'on  le  penfe ,  c'eft 
que  les  hommes  s'en  font  avifés  bien  tard. 
Les  Grecs  ni  les  Latins  ne  l'ont  connue  ; 
&  depuis  qu'elle  eft  découverte  ,  quelques 
peuples  s'en  font  défabufés  en  partie.  Les 
Italiens  font  des  vers  fans  rime  ;  les  An- 
glois  en  font  aufli  ;  Milton  ,  leur  Homère,' 
n'en  a  pas  employé  d'autres  ;  &  on  dit  qu'ils 
regardent  une  Comédie  rimée  comme  un 
vrai  monftre.  Si  nous  nefommes  pas  encore 
fi  avancés ,  ne  défelperons  de  rien  j  lailTons 
faire  a^  temps  &  à  la  raifon. 

Cenfeur  de  aotre  Tragé-die, 
Il  ofe  en  fes  réflexions , 
Croire  qu'une  Profe  hardie 
Peut  nous  peindre  les  pafïîons  ; 
&c. 

Non-feulement  j'ofe  croire  qu'une  profe; 
je  ne  dis  pas  hardie ,  mais  proportionnée  aux 
perfonnages  &  au  fujet ,  fuffiroit  à  nous  pein- 
dre les  pafîions  ;  mais  j'ofe  encore  m'éton-» 
ner  qu'on  le  contefte.  Les  paflîons  feront 
toujours  d'autant  plus  d'effet  qu'elles  feront 
mieux  imitées  ;  &  elles  feroîent  toujours 
d'autant  mieux  imitées  qu'on  leur  feroit  par- 
ler leur  vraye  langue  :  or  les  paflîons  ori- 
ginales n'ont  jamais  parlé  en  vers.  Cela  im-, 
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plique  contradiélion  :  elles  font  naïves ,  îm^ 
patientes  de  s'énoncer ,  incompatibles  avec 
toute  recherche  de  tours  &  d'exprefîîons  ; 
&  dès  qu'on  eft  vivement  ému ,  on  a  auflî- 
tôt  parlé  que  fenti.  Tranfportons-nous  au 
temps  des  Monimes ,  des  Phœdres  &  des 
Arianes  :  voyons-les  foufFrir  ;  entendons-les 
fè  plaindre  :  n'employeroient  -  elles  pas , 
pour  nous  toucher ,  le  difcours  le  plus  na- 
turel f  Et  fi  elles  s'avifoient  de  fe  plaindre 
en  vers ,  pourroit-on  ajouter  foi  à  leur  dou- 
leur f  Non ,  fans  doute;  6c  il  n'eft  pas  moins 
évident  que  pour  les  bien  imiter,  en  les  met- 
tant au  Théâtre ,  il  faudroit  ne  leur  prêter 
de  fentimens  que  ceux  qu'elles  auroient  dti 
avoir ,  &  ne  les  exprimer  que  comme  elles 
l'auroient  dû  faire.  Prenons -y  garde,  dès 
qu'une  fcéne  eft  pathétique  à  un  certain 
point ,  le  Speélateur  ne  fait  plus  fi  l'on  parle 
en  profe  ou  en  vers  ;  il  eft  tout  occupé  du 
fçntiment  qui  le  pénétre  ;  6c  Ci ,  pendant 
qu'il  pleure  ,  quelqu'un  lui  venoit  dire  : 
Remarquez'vous  la  beauté  de  cette  rime , 
rémiftiche  régulier  6c  la  cadence  de  tout 
ce  vers  ,  n'auroit-il  pas  pitié  de  l'Admirar 
teur  f  Le  bon  Comédien  lïiême  en  ces  occa-» 
fions  déguife ,  tant  qu'il  peut ,  la  rime  &  la 
mefure ,  pour  en  paroître  plus  vrai  ;  &  rous 
lai  applaudiffons  de  nous  dérober  l'art  mè^ 
rï>ç  y  dont  ççpçndant  on  feit  tant  de  cas^ 
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Regulus  eut  un  grand  fuccès.  Tout  le  monde 
pieuroit  à  la  fcéne  des  adieux  de  Regulus 
a  Ion  fils.  Croit-on  que  Pradon  ne  dût  ce 
grand  effet  qu'à  Fenchantement  de  fes  vers  ? 
Et  niera- t'on  que  la  profe  de  Racine  n'en  eût 
remplacé  avantageufement  tout  le  charme  ? 

Quoi  î  de  l'Ode  dont  Pollmnie 
A  fes  amans  nota  les  airs , 
Il  veut  abjurer  l'harmonie 
Qu'elle  doit  au  charme  des  vers  ! 
&c. 

je  n'ai  point  abjuré  l'harmonie  de  l'Ode  ; 
j'ai  prétendu  feulement  qu'on  en  pouvoic 
faire  en  profe.  L'eifai  que  j'en  ai  fait ,  en 
traitant  cette  matière  même ,  a  paru ,  j'ofe 
le  dire ,  ingénieux  &  raifonnable  à  tous  mes 
confrères,  iorfque  je  le  lus  à  une  féance  pu- 
blique de  l'Académie. 

Je  fuis  d'avis  cependant  que  de  tous  les 
ouvrages ,  c'ed  l'Ode  qui  la  dernière  doit 
abandonner  la  vérification  :  l'Auteur  y  fait 
une  profeflion  expreffe  d'audace  &  d'éner- 
gie ;  il  prend ,  pour  aind  dire  ,  fon  vol  au 
milieu  des  airs  ;  &  dans  fon  delTein ,  une 
efpéce  de  langage  à  part  ne  lui  fîed  pas 
mal.  De  plus  i'arrangem.ent  artificieux  des 
rimes ,  les  repos  ménagés  également  dans 
chaque  ftrophe  forment  un  air  plus  varié , 
plus  harmonieux  que  nos  vers  alexandrins^ 
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&  cet  air  ne  fe  répète  ordinairement  que 
dix  ou  douze  fois  ;  l'agrément  de  la  fymé- 
trie  peut  bien  fe  foutenir  jufques-là. 

Il  ne  faut  donc  pas  confondre  l'Ode  avec 
les  Poèmes  étendus  où  le  Poète  ne  parle  ^?.s 
en  Ton  nom ,  mais  pour  des  perfonnagcs 
qu'il  entreprend  de  rendre  au  naturel.  Si  je 
Ee  fais  plus  d'Odes ,  ce  n'efl:  pas ,  fi  je  ne 
me  flatte ,  que  les  idées  hardies  me  man- 
<]uent  encore  :  mais  je  fens  que  je  n'aurois 
plus  la  patience  de  l'arrangement  qui ,  après 
le  génie ,  eft  le  plus  grand  talent  que  l'Ode 
exige  ;  car  (  qui  le  croiroit  )  l'Ode  qui 
feint  l'entoufiarme  eft  précifément  l'ouvrage 
qui  y  réfifle  le  plus.  L'entoudafme  fappofe 
l'abondance  ,  la  chaleur  des  idées  6c  la  rapi- 
dité de  l'expreflion  ,  puifque  l'infpiration 
n'a  pas  befoin  de  recherche;  au  lieu  que  !a 
gêne  de  FOde  réduit  le  Poète  à  manier  âc 
remanier  fa  penfée  de  cent  façons  différen- 
tes j  pour  l'accorder  beureufement  à  la  ca- 
dence réglée  qu'il  fe  prefcrit. 

L'Ode  de  M.  Defpreaux  fur  la  prife  de 
Namur  eft  apparemment  le  travail  de  quel- 
ques mois.  L'Académie  Françoife  donne 
un  long  terme  aux  Auteurs ,  en  propofant 
fon  prix  de  Poëfie  :  or  ,  j'en  attefte  ceux 
qui  l'ont  remporté  ;  quelle  patience  leur  a- 
t'il  fallu  ?  Avec  quel  travail  ont-ils  attrappé 
cet  air  d'entoufiafme  qui  peut  bien  échauffer 
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iv  Ledeur ,  mais  qui  n'eft  en  eux  que  le  fruic 
tardif  d'une  recherche  opiniâtre  &  très-fou- 
vent  flérile  ,  en  comparaifon  des  momens 
heureux  f  Qu  eft-ce  en  effet  que  cent  vers 
qu'il  a  fallu  changer ,  refondre  t-Z  repolie 
tant  de  fois  ?  On  voit  le  Poète  tout  élevé  ; 
mais  on  ne  voit  pas  d'où  il  eft  parti ,  ni  avec 
quelle  lenteur  &  par  quelles  machines  il 
s'eft  guindé  fi  haut. 

Qu'on  life  au  Temfle  de  mémoire 
Les  noms  cônfacrés  à  la  gloire  ; 
Calliope  les  a  tracés  : 
Tous  ceux  que  fon  burin  aimable 
N'a  pas  gravés  d'un  trait  durable  > 
Sont  peu  lus  ou  font  effacés. 

Ne  diroit-on  pas  à  ce  difcours  que  leâ 
vers  font  pour  les  hommes  Tunique  fceaii 
de  Timmortalité  ,  &  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  Héros  célèbres  que  fous  le  bon  plaifir 
des  Poètes  f  LafauiTeté  fied  û  bien  dans  les 
vers ,  qu'on  eft  d'abord  ébloui  de  l'éclat  de 
cette  penfée  ;  mais  un  moment  d'attention 
fait  difparoître  le  phantôme ,  &  Ton  eft  tout 
honteux  d'avoir  cru  voir  quelque  chofe» 

Il  a  manqué  des  Poètes  à  Cirus  &  à  Ale- 
xandre ;  leurs  noms  en  font-ils  moins  célè- 
bres ?  Ne  fe  paient-ils  pas  à  merveille  du 
burin  de  Calliope  f  Et  11  je  voulois  citer 
tous  les  grands  noms  qui  n'ont  auprès  de  la 
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pofîërité  d'autre  recommandation  que  h 
profe  5  ne  faudroit-ii  pas  dépouiller  préfque 
toute  i'Hiftoire  f  L'équivoque  vient  de  ce 
qu'on  a  dit  fourent  que  les  Mufes  feules  pou- 
voient  éternifer  la  mémoire  des  hommes  : 
mais  on  ne  fonge  pas  qu'entre  ces  Mufes  on 
compte  TEloquence  &c  I'Hiftoire.  De  fim- 
ples  annales ,  fi  elles  contenoient  des  efforts 
héroïques  de  vertu ,  fufîiroient  pour  en  per^ 
pétuer  le  fouvenir.  Que  l'on  perde  Horace  & 
Virgile,  en  connoîtra-t'on  moins  cette  foule 
de  grands  perfonnages  que  Rome  a  pro- 
duits f  En  lira-t'on  moins  Plutarque  ,  Tite- 
live  6c  les  Commentaires  de  Céfar  f  J'ad- 
tnire  la  fierté  lyrique  ;  il  nous  femble  à 
nous  autres  Poètes  que  les  Héros  ont  un 
èefoin  indifpenfable  de  notre  proteélion  ; 
que  c'eft  à  nous  de  régler  leur  rang  dans 
l'avenir ,  &  qu'après  quelques  années  d'une 
courte  vie ,  ils  feroient  perdus  pour  l'uni- 
vers ,  fi  nous  ne  nous  en  mêlions.  Notre 
folie  feroit  impardonnable,  fi  nous  ne  favions 
qu'il  y  a  des  gens  alfez  fous  pour  nous  en 
croire ,  &  pour  tourner  notre  orgueil  mê- 
me en  mérite.  Un  peu  plus  de  modeiîie ,  & 
reconnoilTons  de  bonne  foi  notre  inutilité. 
Que  les  hommes  fongent  feulement  à  faire 
des  actions  dignes  de  mémoire.  Quand  tous 
les  verfifîcateurs  s'accorderoient  à  n'en  point 
parler ,  il  y  aura  toujours  des  témoins  pour 
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les  écrire  &  des  monumens  pour  les  hono-^ 
rer.  L'admiration  n'attendra  pas  pour  eux 
le  langage  des  vers  ;  mais  les  vers  s'embel- 
liront dans  la  fuite  d'une  admiration  établie 
ftns  leur  fecours.  En  un  mot  ,  les  grands 
hommes  n  ont  pas  befoin  des  Poètes  ;  ce 
font  bien  plutôt  les  Poètes  qui  oiy:  befoin 
des  grands  hommes. 

Dans  Rome ,  bravant  la  nature  , 

Odave  infenflble  &  parjure  , 

La  remplit  de  fang  Se  d'horreurs  :  1 

Eh  !  qui  ne  fait  qu'à  l'harmonie 

Du  divin  chantre  d'Aufonie  , 

Il  ne  put  refufer  des  pleurs  ? 

C'eft  une  grande  fource  de  fophifmes  & 
de  méprifes  que  le  deifein  formé  de  louer 
quelqu'un  ou  quelque  chofe ,  à  quelque  prix 
que  ce  puiffe  être.  On  ne  fe  tient  plus  comp- 
table à  la  vérité ,  mais  feulement  à  l'hon- 
neur de  ce  qu'on  célèbre  :  delà  les  hype  - 
boles  &  les  vains  raifonnemens  ;  de-là  l'ef- 
fort à  faire  valoir  les  moindres  avantages  de 
fon  fujet  au-delà  de  ce  qu'ils  valent ,  &  le 
foin  d'éluder  ce  qui ,  pour  en  donner  une 
idée  Julie  ,  ne  la  donneroit  pas  allez  écla- 
tante. Ceft  ainfi  que  chacun ,  en  défer>dant 
fon  opinion  particulière  ,  tombe  dans  lei 
défauts  ordinaires  du  Panégyrique  ;  on  h 
vante  &  on  ne  la  prouve  pas. 

Aa  V 
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On  cite  ici ,  par  exemple ,  en  faveur  des 
vers ,  les  larmes  que  ceux  de  Virgile  firent 
répandre  à  Augufie  fur  la  mort  de  Marcel- 
lus  5  &  on  défie  l'Eloquence  de  produire  de 
fa  façon  un  pareil  miracle.  Premièrement , 
THiftoire ne  dit  point,  ce  me  femble  ,  qu'au 
récit  de  Virgile ,  Augufie  ait  pleuré  la  mort 
de  Marcellus ,  ce  qui  ne  feroit  pourtant  pas 
furprenant ,  puifque  Marcellus  étoit  fon  ne- 
veu &  fon  héritier  naturel  :  elle  dit  feule- 
ment qu'Odavie  fa  mère  en  fut  fenfible- 
ment  touchée  :  mais  cela  vaut-il  la  peine 
d'en  faire  honneur  aux  vers  f  Et  où  en  efi:- 
on  réduit  de  donner  fur  le  pied  de  prodige 
TattendriiTement  d'une  mère  ,  au  récit  de 
la  mort  de  fon  fils  ?  Combien  de  faits  l'Elo- 
quence oppoferoit-elle  à  ce  prétendu  mi- 
racle f 

Céfar  entre  au  Sénat ,  déterminé  à  con- 
damner Ligarius  :  il  tient  à  la  main  les  mé- 
moires qui  doivent  entraîner  fa  perte.  Cice- 
ron  parle;  Céfar  oublie  fa  vengeance  :  les  pa- 
piers lui  tombent  des  mains ,  &  il  fait  grâce. 
Si  Ciceron  eût  parlé  en  vers ,  Ligarius  étoit 
perdu.  Les  vers  par  eux-mêmes  annoncent 
l'art  ;  les  paflions  n'y  ont  point  un  air  fé- 
rieux  ,  &  on  ne  les  y  regarde  que  comme 
une  imitation  qui  peut  faire  plaifir  par  la 
reflemblance ,  qui  peut  bien  émouvoir  à  un 
certain  point  ,  mais  non  pas  jufqu'à  faire 
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agir ,  malgré  des  penchans  ôc  des  réfolu- 
tions  contraires. 

Il  en  eft  tout  autrement  de  l'Orateur  ;  i! 
préfente  les  pallions  mêmes  en  fà  perfonnc  ; 
&  à  proportion  de  ce  qu'il  paroît  les  fentir , 
il  les  communique  aux  autres.  Ainfi  Démof^ 
théne  triomphoit  de  l'indolexice  des  Athé- 
niens ;  &c  malgré  tout  l'or  de  Philipe  ,  il 
les  arrachoit  du  fein  des  plaifirs ,  pour  aller 
défendre ,  au  péril  de  leur  vie ,  leur  liberté 
menacée.  L'hilloire  offre  partout  de  pareils 
triomphes  de  l'Eloquence  ;  mais  ce  ferolc 
en  abufer  ,  que  de  s'en  armer  ici  contre  le 
petit  prodige  des  vers  de  Virgile  ,  à  qui 
peut-être  il  eût  fuffi  de  nommer  feulemc^nc 
Marcellus ,  pour  faire  pleurer  fa  mère. 

Ami  né  de  la  fymetrie , 

L'homme  en  recherche  l'agrément;  ., 

Des  merveilles  de  rinduftrie  , 

Seule  elle  fait  l'enchantement. 

A  notre  oreille  la  Mufi<]ue 

&c. 

L'homme  eft  ami  de  la  fymétrie  ;  mais  il 
l'efi:  encore  plus  de  la  variété.  Il  faut  donc, 
pour  le  fatisfaire  ,  lui  préfentcr  des  propor- 
tions exades  ,  mais  lui  en  offrir  toujours  de 
différentes.  Les  vers  ne  fatisfont  qu'au  pre- 
mier goût.  La  libre  Eloquence  latisfair  à 
l'un  ôc  à  l'autre.  Les  vers ,  furtout  dans  ks 

Aa  vj 


$64  L'Ode  de  M.  de  la  Faye. 

longs  ouvrages  ,  dégénèrent  en  une  mono- 
tonie infupportable.  L'oreille  eneft  d'abord 
flattée  par  le  goût  de  la  fytoétrie  ;  mais  elle 
en  efl:  bien -tôt  fatiguée  par  le  défaut  de 
variété  ,  &  il  s'en  faut  bien  que  le  Partifati 
le  plus  échauffé  de  la  verfification  en  puifTe 
foutenir  une  fuite  aufli  longue  qu'il  le  feroit 
d'un  ouvrage  en  profe. 

Que  penferoit-on  d'un  vafte  Palais  qui 
ne  feroit  qu'une  répétition  des  mêmes  por- 
tiques &  des  mêmes  colonades  avec  les  mê- 
mes proportions  ?  Envain  les  marbres  &  les 
métaux  en  feroient-ils  différens ,  les  orne- 
mens  &  la  richeffe  y  perdroient  leur  prix 
par  l'uniformité.  Je  ne  doute  pas  qu'on  n'y 
entrât  avec  plaifir  ;  mais  je  ne  doute  pas 
non  plus  qu'on  ne  fût  impatient  d'en  fortir. 

Si  la  fymétrie  elf  d'un  grand  charme  dans 
les  objets  qu'on  embrafle  d'une  feule  vue , 
il  n'en  eft  pas  de  même  pour  les  objets  fuc- 
ceflîfs  5  &  il  y  faut  alors  de  la  diverfité  :  or 
les  vers  ne  fe  préfentent  que  fuccelîîvement» 
Eh  3  quel  ennui  de  les  voir  défiler  deux  à 
deux  ,  toujours  avec  leur  même  nombre  de 
fyllabes,  leurs  émifticbes  fuperftitieufement 
obfervés ,  &  fe  répondant  toujours  comme 
une  efpéce  d'écho  î 

En  vérité,  plus  j'y  penfe  &  plus  je  crois 
que  c'efl  l'admiration  feule  de  la  difficulté 
furmontée  qui  tourne  tout  cela  en  agrément. 
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Envain  s'appuye-t'on ,  en  faveur  de  la  fymé- 
trie  des  vers ,  des  mouvemens  fymétriques 
de  la  Mufique.  Les  difparités  font  frappan- 
tes ,  dès  qu'on  y  penfe  ,  &  il  eft  étonnant 
qu  on  n'y  penfe  pas.  La  Mufique  flatte 
Toreiile  par  la  précifion  de  fes  mouvemens , 
par  l'intervale  ae  fes  fons  &  par  la  juftefle 
de  fes  accords.  Quel  rapport  y  a-t'il  de  tout 
cela  avec  un  certain  nombre  de  fyllabes  qui 
n'exigent  par  elles-mêmes  aucune  inflexion 
différente  ;  car  ce  font  les  idées  feules  qui 
en  vers  comme  en  profe  demandent  ces  in- 
flexions variées,  félon  que  l'ame  en  eft  diffé- 
remment affedée.  L'Orateur  a  autant  de 
droit  que  le  Poète  à  cette  prononciation 
raifonnée  ou  pathétique  qui  doit  attacher 
ou  émouvoir  l'Auditeur.  Mais  j'admets  la 
comparaifon  pour  un  moment  :  elle  décide 
abfolument  contre  les  vers.  La  Mufique  fe 
garde  bien  de  fatiguer  l'oreille  par  la  con- 
tinuation des  mêmes  mouvemens  ;  elle  palTe 
fans  ceflfe  de  l'un  à  l'autre.  Eh  ,  qui  pourroit 
foutenir  un  Opéra  dont  les  fimphonies  Ôc 
les  chants  ne  feroient  qu'une  chaconne  con- 
tinue !  Voilà  pourtant  ce  que  c'efl  qu'un 
Poème  épique  ou  une  Tragédie,  en  pre- 
nant nos  vers  alexandrins  pour  une  Mufique. 

De  la  contrainte  rigoureufe , 
Où  refprit  femble  refferré  , 
11  acquiert  cette  force  heureufe  j 
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Qui  l'élevé  avi  plus  haut  degré. 
Telle  dans  des  canaux  preflée, 
&c. 

Les  comparaifons  pèchent  toujours  par 
quelqu'endroit  :  mais  on  peut  dire  qu'en 
vers  elles  pèchent  par  plus  d'endroits  & 
plus  impunément  qu'en  profe.  L'agrément 
de  la  rime  Ôc  de  la  mefure ,  joint  à  la  beauté 
de  l'image  ,  diftrait  i'efprit  de  l'attention 
qu'il  feroit  fans  cela  à  la  jufteffe  des  rap- 
ports. Il  fuppofe  aifément  que  les  reflfe  m 
blances  y  font ,  dès  que  les  grâces  s'y  trou- 
vent ;  &  il  fait  ,  pour  ainfi  dire ,  en  cette 
matière  ,  ce  raifonnement  du  Médecin  de 
la  Comédie  :  Quand  Monfieur  ne  feroit  pas 
malade ,  il  faudroit  qu'il  le  devînt ,  pour  la 
beauté  du  raifonnement  que  vous  venez 
de  faire. 

Telle  efl:  la  comparaifon  du  jet  d'eau 
avec  les  vers. 

Telle ,  dans  des  canaux  preflee  , 
Avec  plus  de  force  élancée , 
L'onde  s'élève  dans  les  airs. 

L'image  eft  gracieufe  &  précife  ;  maïs 
elle  eft  dépourvue  de  toute  fimilitude  avec 
l'objet  auquel  on  la  compare.  Ce  ne  font 
pas  les  canaux  feuls  qui  font  que  l'eau  s'élè- 
ve ,  c'eft  la  hauteur  du  lieu  d'où  elle  tombe, 
qui  fait  la  mefure  de  fon  élévation  au  fortir 


L'Ode  de  M.  de  la  Faye.   ^6f 

des  canaux  qui  la  reiferrent  :  or  où  trou- 
vera-t'on  dans  les  vers ,  plutôt  que  dans  la 
profe  ,  cette  première  hauteur  des  peniëes 
qui  doit  faire  leur  fublimité ,  quand  elles 
feront  exprimées  l  Si  les  canaux  étroits  y 
faifoient  quelque  chofe  ,  avec  quelle  force 
les  penféesjailliroient- elles  des  vers  de  trois 
fyllabes ,  où  on  n'a  encore  pu  dire  que  des 
riens  ?  Je  dirai  même  ,  fans  vouloir  faire  le 
favant ,  que  les  canaux  entant  qu'écroits , 
nuifent  plus  qu'ils  ne  fervent ,  puifque  les 
frottemens  ralentirent  d'autant  la  vîteffe 
de  l'eau. 

De  plus  5  les  canaux  &  Teau  qu'ils  ren- 
ferment font  deux  chofes  toutes  différentes  ; 
Feau  demeure  cachée  ,  tant  qu'elle  coule 
dans  les  canaux  ;  ôc  ce  n'eil  que  quand  elle 
en  fort  qu'elle  s'élève  ;  au  lieu  que  dans  les 
vers  le  canal  6c  la  penfée  c'efl  la  même 
chofe  ,  puifque  les  mots  font  des  fignes  qui 
préfentent  les  penfées  &  non  pas  des  ca- 
naux qui  les  cachent  ;  de  manière  que  dans 
le  vers  le  plus  exaél  la  penfée  demeure  pré- 
cifément  ce  qu'elle  eil:  ,  ou  rampante  ou 
fublime  ,  fans  rien  emprunter  ,  comme  pen- 
fée ,  de  la  mefure  qui  la  renferme. 

Mais  quand  on  voudroit  bien  faire  grâce 
à  l'image  de  toutes  ces  différences ,  qu'en 
réfulteroit-il  pour  la  préférence  des  vers  f 
Ne  puis- je  pas  comparer  à  mon  tour  la  libre 
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Eloquence  à  un  fleuve  majeftueux  qui  def- 
cendant  du  haut  des  montagnes ,  s'ouvre 
un  chemin  à  travers  les  plaines  ,  &  qui  fè 
grofîîflant  des  torrens  &  des  ruifleaux  qu'il 
trouve  fur  fa  route  ,  fertilife  les  campagnes 
qu'il  traverfe  ,  &  devient  entre  les  hommes 
le  lien  du  commerce  &  de  la  fociété.  A  qui 
alors  du  jet  d'eau  ou  du  fleuve  donnera-t'on 
l'avantage  ?  Et  qui  ofera  préférer  ce  badina- 
ge ,  ou ,  Il  l'on  veut ,  cette  petite  merveille 
de  l'art,  à  la  fage  magnificence  de  la  nature 
dont  le  fleuve  donne  une  fi  belle  idée  ? 

Non  5  le  travail  n'efl  point  fervile  > 
Quand  la  raifcn  en  tCz  l'objet. 
Sec, 

Ce  font  ici  des  généralités  qui  convien- 
nent à  la  profe  comme  aux  vers.  Ce  n'eft 
aflfûrément  que  par  le  travail  qu'on  devient 
un  grand  Orateur  ou  un  grand  Poète.  Com- 
bien en  a-t'il  coûté  d'eflbrts  &  d'étude  à 
Démoflhéne  ,  pour  parvenir  à  fe  rendre 
maître  des  efprits  f  Mais  quoique  le  travail 
foit  néceffaire  pour  porter  les  chofes  à  leur 
perfe^ilion ,  &  qu'il  foît  raifonnable  de  s'y 
aflujettir ,  à  caufe  du  fruit  qu'on  s'en  pro- 
met 5  il  faut  bien  fe  garder  d'eflimer  plus 
les  ouvrages  par  leurs  difficultés  ,  que  par 
l'utilité  qui  en  réfulte.  Faire  pafler  de  loirï 
des  grains  de  millet  par  le  trou  d'une  aiguille. 
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étoit  fans  doute  le  fruit  d'un  exercice  opi- 
niâtre ;  &  cependant  la  merveille  ,  à  caufe 
de  fa  puérilité ,  ne  niérita  à  fon  Auteur  d'au- 
tre récompenfe  qu'un  boifleau  de  millet, 
pour  pouvoir  continuer  fon  badinage.  C'eft 
cette  eftime  folle  de  la  difficulté  qui  inventa 
les  bouts  rimes  èc  les  acroiliches.  On  a  fenti 
bien-tôt  que  ce  n'étoit  pas  là  l'occupation 
de  gens  raifonnables  ;  &  l'on  s'eft  moqué  de 
ces  afilujettifîemens  qui  coûtent  trop  &  qui 
ne  laiflent  pas  un  champ  libre  à  la  raifon. 

Qu'on  y  prenne  garde ,  nos  vers  retien-^ 
nent  beaucoup  de  ce  défaut.  La  rime  &  la 
mefure  font  toujours  des  entraves  pour  la 
juflelfe  ;  Ôc  le  meilleur  fuccès  qu'on  puiiîe 
attendre  en  s'y  aflujettiifant ,  c'eft  de  pa- 
roître  n'avoir  pas  été  gêné.  Ne  vaudroit-il 
pas  autant  ne  pas  l'être  en  efïet  &  dire  auiîi 
bien  avec  moins  de  peine  :  nous  refîem- 
blons  en  cela  aux  enfans  qui  aiment  à  cou- 
rir auprès  des  précipices ,  &  qui  n'en  atten- 
dent d'autre  gloire  que  de  ne  s'être  pas 
bleffés  ? 

Voici  en  un  mot  ce  qui  décide.  Le  tra- 
vail eft  louable ,  quand  il  nous  met  en  état 
de  dire  toujours  les  chofes  de  la  meilleure 
manière  qu'elles  puiflent  être  dites  :  il  eft 
condamnable  au  contraire  ,  quand  il  nous 
ô'te  la  liberté  de  ce  choix  ;  &  voilà  ce  que 
font  la  profe  6c  les  vers.  Rien  n'empêche  la 
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profe  d'atteindre  à  la  perfeélion ,  au  lieu 
que  les  plus  grands  Poètes  ne  Tentent  que 
trop  connbien  leur  art  s'y  refufe.  C'eft  ce 
qui  fait  dire  à  M.  PeliiTon  que  les  vers  ne 
font  jamais  achevés.  Si  Ton  me  dit  que  la 
profe  ne  ïtû  jamais  non  plus  ,  je  répons 
qu  alors  c'efl  aux  bornes  de  Tefprit  humain 
qu'il  s'en  faut  prendre  ,  &  non  pas  à  Tim- 
puiflance  du  fiile. 

Car  ne  retranchons  rien  des  droits  de  la 
profe.  Toutes  les  mefures  du  difcours  fans 
exception  ,  font ,  pour  ainfî  dire  >  de  fon 
domaine  qu  elle  n'a  jamais  aliéné  ;  c'efl  une 
ufurpation  des  vers  de  s^en  être  approprié 
certaine  mefure  ,  &  c'eft  une  tirannie  de 
vouloir  les  interdire  à  la  profe  dont  elles 
font  empruntées. 

Le  jour  n'ed  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon  cœur , 

eft  originairement  de  la  profe  :  ce  n'efl  que 
la  continuité  de  cette  mefure  qui  conftitue 
les  vers  alexandrins  ;  &  il  y  a  de  la  petiteffe 
aux  Orateurs  à  refufer  les  penfées,  quand 
elles  fe  préfentent  fous  cette  forme.  Avant 
qu'il  y  eût  des  vers  ,  s'appercevoit-on  que  " 
cette  mefure  appartînt  moins  à  l'Eloquence 
qu'aucune  autre  ?  Et  puifque  les  vers  l'ont 
choifie  comme  une  des  plus  agréables  ,  par  ■  \ 
quelle  bifarrerie  choqueroit  -  elle  dans  là 
profe  ?  L'oreille  ,  par  le  même  ordre  des 
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fens  ,  peut-elle  avoir  deux  fenfations  oppo- 
fées  ?  AuiTi  ces  mefures  ne  choquent-elles 
point  réellen^ent  ;  mais  quelques  gens  ne 
laifTent  pas  de  les  condamner ,  parce  qu'ils  ne 
veulent  pas  que  l'Orateur  réveille  le  moins 
du  monde  l'idée  de  Poète  ,  comme  s'il  per* 
doit  par-là  de  fa  gravité. 

Que  conclure  de  tout  ce  que  j'ai  dit  ? 
N'allons  pas  jufqu'ou  une  raifon  févere  vou- 
droit  nous  mener. 

Notre  habitude  mérite  indulgence.  En- 
courageons les  verfificareurs  ;  attachons  la 
gloire  à  la  peine  qu'ils  fe  donnent ,  pour 
leur  en  cacher  la  puérilité  :  enfin  ayons  des 
vers  j  puifqu'ils  font  plaifir  à  bien  des  gens  : 
mais  comme  il  y  en  a  d'autres  à  qui  ce  plat- 
lîr  n'efl:  pas  fi  néceflaire ,  &  qui  au  contraire 
font  blefies  de  la  contrainte  &  de  la  mono- 
tonie de  la  verfification ,  laiflbns  à  la  profe 
la  liberté  de  tous  les  genres,  afin  de  multi- 
plier les  bons  ouvrages  &  de  contenter  tous 
les  goûts. 

Au  refie  M.  de  laFaye  connoît  au  moins 
aufTi  bien  que  moi  la  valeur  des  raifons  qu'il 
m'oppofe  ;  il  fait  bien  qu'il  ne  m'allègue  que 
les  préjugés  ordinaires  ,  &  que  j'ai  moi- 
même  employés  dans  l'occafion  :  mais  il 
fait  auflî  que  cela  fied  bien  en  vers  ;  qu'un 
demi  vrai  y  a  bonne  grâce  ,  pourvu  que 
l'agrément  de  rexpreiîion  ôc  la  vivacité  des 


^yi  L'Ode  de  M.  db  la  Ï'àye. 

images  fupplée  fuififamment  à  Texaélitude. 

Quand  on  veut  excufer  quelque  litence 
dans  les  vers  ,  on  dit  ordinairement  cela  efi: 
bon  en  Poëfie  ;  c'eft  comme  fi  Ton  difoit  : 
cela  n'eft  pas  bon  en  effet,  maisfongez  que 
ce  font  des  vers  ;  &  voilà  juflement  de  quoi 
fe  plaint  le Philofophe  de  mauvaife  humeur, 
qu'il  y  ait  un  flile  où  il  foit  permis  de  ne 
pas  parler  jufte. 

M.  de  la  Faye  fait  à  merveille  Ton  devoir 
de  Poète  :  il  lui  convenoit  d'être  vif  &  gra- 
cieux ;  il  me  convenoit  d'être  exact ,  &  j'au- 
rois  lieu  de  m'applaudir ,  fi  j'avois  raifonné 
comme  il  a  peint ,  &  comme  il  raifonneroit 
lui-même ,  s'il  le  falloir.  Je  connois  d'ail- 
leurs fes  malices  ingénieufes  :  il  fe  plaît, 
par  une  contradiclion  enjouée  ^  à  tirer  des 
gens  ce  qu'ils  ont  de  bon  à  dire  fur  une  ma- 
tière ,  &  il  a  voulu  voir  fi  malgré  l'intérêt 
que  je  puis  avoir  à  la  verfifîcation  ,  j'aurois 
le  courage  de  la  réduire  à  fon  jufte  prix. 

^^^^ 


O  D  A  R  I  A 

GALLIC  A, 

ANACREONTICO  STILO  ELABQRATA, 
&  latinis  Veriîbus  reddita. 

'^i  Em  .  •  .  Br  , . .  Manu 


*l' 
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O  D  A  R  I  A 

GALLI  C  A, 

ANACREONTICO  STILO  ELABOI^ATA 
&  latinis  verfibus  reddita. 

.Ab   Em  ...    Br  . ,  ,   Mont. 

Clariflîmo  Viro  Hudartio  Mottjeq. 

ODE. 


N 


O  N ,  fî  quîd  tenerîs  blandus  Anacreon 
Lufît  carminibus ,  fola  fibi  imputet 
Audax  nobilibus  Grsecia  vatibus  : 
lUi  noftra  negat  cedere  Gallia, 
Attollitque  pari  laude  tumens  caput  ; 
Ut  cumque  lonii  pedinis  smulus , 
Vocalem  increpitas  poUice  Barbiton, 
Nam  ,  feu  pampinei  mimera  liberi 
Gantas  ,  feu  Paphio  perlita  nedare 
Pulchris  virginibus  carmina  dividis  z 
Artes  ipfe  fuas  ,  &  citharam  tibi 
Gaudet  (ponte  fenex  ponere  Te'îus» 
Quod  fi  ,  Romuleae  dum  numeris  lyZTS 
.^tsrnare  tuos  experior  fonos , 


57^  OdARIA      GALLICAi 

Dextro  me  facilis  lumine  refpicis  , 
Et  tecum  focios  krxe  finis  gradus ,' 
OHm,  fpero  equidem,  tramite  fplendido 
Rumpens  Dsedaleis  aftra  volatibus 
Te,  Mottaee ,  fequar,  quando  humiles  fupei 
Eveâus  populos  non  imitabilem 
Sublimi  infequeris  jcarmine  Pindarum, 
At  qub  ,  Mufa,  paras  tendere  pervicax  l 
Graves  pone  animos  ;  alituum  abftine 
Regnatricem  Aquilam  velle  fequi  polo  i 
Cantus  fueta  rudi  gutture  ftridulos 
Inter  littoreas  perdere  hirundiB««« 


m 


IN 

ANNAM  FABRAM, 

TANAQUILLI  FABRI  tlLlKU, 

&  Andres  Dacerii  uxorem., 

CUm  Grceca  Atiacreontii  Odaria  Gallicâ  tmerpreiOi 
tione  &  mttj  illujlrajfet. 

O  D  E    î. 

J_J  O  c  T I  nata  patrîs ,  doâ:o  focîata  marîtoi 
Qiix  fcriptis  3equas  nomen  utrumque  tuis , 

Teius  afîumpfît  fruftra  tua  nomina  vates , 
Tam  bene  c[ui  didicit  G.allica  verba  lo^ul, 

Carmîna  qui  folus  tenero  diâ:arat  alumno  , 
lUud  opus  potuit  fingere  folus  amor; 

Sic  mihi  juratus  nuper  faclum  omne  retexiu 
Argue  mendacera ,  fi  potes ,  eiïe  Deum. 

Forte  fuis  unam  queftus  te  deelfe  trîumphis , 
JuiTerat  edomito  vincula  corde  pati. 

Non  onerofa  aliis  fprevifti  jufTa  puellis,^ 
Vidorem  contra  jflare  parata  Deum» 

Tome  l,  Bh  - 


^it  In  Annam  Fabram# 

Non  tulît  indociles  animos  amor  ;  arripit  arcum> 

Inque  tuos  vibrât  Ipicula  mille  fînus, 
Pedoris  eduri  nativo  obtufa  rigore , 

Ante  pedes  hebeti  cufpide  teU  cadunu 

Ffotînùs  ex  illis  una  eft  tibi  lefta  fagittis , 
Venit  &  ultrici  certiùs  ada  manu. 

|lle  fugit;  fugienti  hxfît  penetrabile  ferrum» 
Egit  &  hoftiles  in  tua  vincla  manus. 

Servitii  impatiens ,  paiflâ  mercede ,  Cupido , 
Quod  mihi  carius  eft ,  accipe ,  dixit ,  opus. 

pixit ,  &  lonii  tibi  mollia  carmina  vatis , 
Quem  Galium  ex  Teïo  fecerat  efîe ,  dediu 

Quifque  folet,  quod  amatjfaâîs  effingere;  vatera; 

Mc^ior  hune  numeris  sequipar^re  meis  ; 
At  tibi  quod  pariter ,  formofa  Daceria  carraen 

Mittimjis ,  hoc  ?què  non  mihi  fcripfiç  amor» 


'"^7^ 


VOTA, 

ODE    II. 


E 


G  o  flos  fîeri  velim  novellus , 
Qui  molli  Climenes  refedus  ungue  ^ 
Atque  inter  niveas  jacen?  papilla« 
Uiîo  .nafcicur ,  interitque  fole« 

Mutarî  zephiro  velim  procacî , 
Qui  perflat  Domînam ,  /ïiosque  blandus 
Lafcivo  fremitu  fulurrat  ignés , 
Quamvis  afpicit ,  invidetçiue  Flora, 

go 

Dii ,  me  Dii  faciant  avem  tenellam  j 
Cujus  Carmen  amat  puella  tantùm. 
Ut  penè  ipfa  fui  immemor  pericli 
Sera  non  timeat  redire  filvis  ! 

qo 

Fiam  frigidulus  repente  rivus  , 
Qui  fedans  nimios  caloris  xftus  « 
Pure  lambere  amat  latus  liquore  ,' 
AccepilTe  fînu  ratus  Citheram  ^ 

Bbij 


'f8>  Vota; 

Si  fons  îlle  Forem ,  Dii ,  Deseque, 
Ut  circumfiliens  tepente  jfludu . .  • 
Verùm  ignofce  meis  benigna  votis  î 
piTe  5[uidquid  amas  velira ,  puella. 


I 


V   A  N  U  M 

BACCHI    PRiESIDIUMi 
O  D  E     lit 


N 


X^  Upek  meaî  dolebam 
Faftus  graves  puell^e  î 
Sed  ufque  mî  negabat 
Mollire  Amor  puellanié 
Motus  meis  querelis 
A  défi  mihi  Lyaeus  , 
Noftnfque  pollicetur 
Cermm  malis  levamen. 
Ergo ,  ut  meis  fruendam 
Votis  dafet  puellam  , 
Quam  debuiflet  ipfe 
Dedifle  mî  Cupido^ 
Diebus  îndè  paucis 
Tenellulum  Cithera* 
Vino  domat  puellum; 
inique ,  dum  calente 
Jacet  ebrius  Falerno  « 
Furatur  arma  Bacchus* 
Dein  mifTili  fàgittâ , 
Petit  rebelle  pedus 
Caufam  mei  dolorij  Z 


i3z     VaNUM  BàCCMI   PR;ÉSIt>IUj!r. 

Aleique  càufam  amoris, 
Wizm  fed  ada  molli 
Figit  mcruenta  cufpis, 
Irnoxioque  fummam 
Stringit  cutem  volatu, 
Traâare  novit  unus 
Su^s  amor  fagittas* 


S  O  M  N  I  U  M, 

O  D  E     l  V, 

yj  U  JE  fpedacula  detineiit 
Senfus  attonîtos  ?  Indoluit  meis , 

Credo ,  vlnda  malis  Chloè! 
Qus  vis  indomitàm  continuo  poteft 

EmoUifle  ferociam  ? 
An  fomnus  miferis  fuetus  amantibus 

Falfà  immittere  gaudia  , 
Torquet  me  volucri  fxvus  imagine  î 

Illam  nu.m  video  Chloen  , 
Quae  defideriis  IxCz.  fidelibus  ^ 

Semper  difficilis  'mihi , 
Semper  dura ,  ferox  ,  illachrymabilis  «.i 

At  fufpiria  quid  lîbi 
Intempefta  volunt  ï  Cur  tua  triflibus 

Tument  lumina  fletibus  ? 
Qu3e  fecreta  facis  vota,.diu  pudor 

OppreiTit  malè  barbarus. 
Importunam  hodiè  fonior  audeat 

Expugnare  modeftiam  « 
Qui  divos  homines  unus  amor  domat; 

Et  quotquot  tulimus  mala , 

Securîs  properet  deterere  ofculis, 

Ergo  nos  bènè  mutui$ 

^  b  îiij 


Certemus  Venerem  explere  caloribusy 
jLm  pedus  mihi . , ,  Jupiter  ! 

Quis  me  fufcitat  î  Ah  !  Ferreus ,  es  mmîs  ; 
Duro  &  marmore  durior , 

ftui  tam  gr^a  potes  rumpere  fomnia. 


_  '  ll 

V  I  T  JE    U  S  U  S. 

O  D  E     V. 

XjIbamus,  Mtzs  pr^ecipites  agÎÉ 
Feilinà  curfus  :  hanc  fpatiis  Deus 
Inclufit  arâ:is.  Nos  fugacîs 

Damna  hilares  reparemus  ^vi* 

X'  . 

Qu3e  nunc  citato  carpit  iter  gradu  , 
Claudef  perennis  forte  diem  fopor. 
Cras  forte  nos  traducet  atrâ 

Nocte  Charon  :  quod  adeft ,  avaro# 

X 

Ufli  occupemus.  Pofiera  quodllbec 
Fortuna  volvat  :  juverit  invidas 
Parcas  fefellifTe  ,  &  feveris 
Particulam  hanc  rapuiiTe  fatis^ 

X 

Ergo  potenti  nunc  decet  uvida 
Êxplere  vino  corda.  Quid  intereft 
Prudens  an  infanus  voceris , 
Gerta  modo  fubeat  voluptasf 

•^^^ 


A  M  0   R 

A  SOMNO  EXCITATUS, 
ODE     VI. 

JL^  Um  nupef  nemorum  colles  ingreffus  opacos, 
Errabam  incerto  per  loca  fola  gradu, 

Forte  puer  patulâ  fbmnos  carpebat  in  umbrâ. 
Heu  !  puer  ille  fuit  perfidiofus  Amor* 

X 

Accefïî  ;  fed  ,  dum  form:E  mirabar  honores  , 
Debueram  infidum  pr^etimuifTe  decus, 

Omnia  perjurse  fimilis  fuit  ille  puellae  , 
Quam  delere  meo  pedore  certus  eram, 

X 

Ore  puer  rofeo  ,  rofeo  fuit  ore  puella  ; 

Ardebat  vultu  par  in  utroque  nitor, 
ïngemuiîimprudens.Gemitumperfenfitamantîs.»» 

Evigilat  fonitu  quolibet  ille  puer, 

X 

Continue  volucres  hoftiliter  explicat  alas, 
Lunatoque  arcu  furgit  in  arma  Deus. 

Tune  mihi  de  telis  immitibus  eligit  unum^ 
Et  jacit  5  &  fixo  corde  fuperbus  abiu 


Amor  a  Somno  excitatus.   587 
I  nunc  ,  atque  tux  fupplex  ad  genua  puellas, 

Rursùs ,  ait ,  tenero  faucius  igné  gemas. 
Illa  tuum  sEterno  pedus  torquebit  amore , 

Rupifti  fomnos  qui ,  malefâne  ,  ineos» 


îb 


XI 


1         -     ■  ■■ '■"■'"     ■'■-»^"-^  ■■■■■■.  iM.r 

NE  jE  R  jE 

IMAGO, 

ODE     VIL 

J\j^OLLEMznhnzmCo\erstelhlnàucere^iâor, 
Exere  Parrhafiâ  quidquid  in  arte  vales, 

^quore  in  exiguo  référât  depida  tabella  y  | 
Quod  vifum  in  toto  pulchrius  orbe  niHii  eft. 

Vota-ne  prsefîimîs  nondum  mea?  PingeNeseramj 
Non  tamen  hanc  forma  qualibet  efle  velim» 

Elige  momentum  felix ,  talemque  repone, 
Qualis  erat  cùm  me  fubdidit  illa  fibi. 

Forte  choros  agîtans  cultu  flilgebat  Ibero  i 
Celabat  nitidas  invida  larva  gênas. 

Detraxitlarvam,  trifidoque  citatiùs  igné 
HaEferunt  cordi  vulnera  mille  meo. 

Imbue  formofîs  ridentia  lumîna  flammîs  : 
Improbus  undè  m.ihi  (picula  tor/ît  Amer; 

Vuîneribufque  jugum  fervile  recentibusaddens^ 
^tern^  imporuit  vinda  repente  mjhi» 

oc» 


Cafidentî  niveam  frontem  mendre  Elephanto  , 
Quâ  voluit  fedem  candoi*  habere  fuam  ; 

Cujus  &  egregio  Cypris  fe  jadet  honore , 
Si  modo ,  quo  fulget ,  poilu  abefTe  pudor. 

Vii'gineas  îmîtare  gênas ,  qu^e  laâea  vincuns 
Lilia,  puniceas  exfuperantque  roias  : 

Rubra  fuus  fiotet  ora  color,  quibus  infidethofpesy 
Cum  tenerdque  decens  ludit  amore  jocu«. 

Coîla  /îniwïique . . .  fed  hic  csptîs  ablîfie  fîiperbis* 
Ars  tua  fèmper  erit ,  quàm  decet  elle ,  minor  z 

Quamiîbet  eximios  tibi  diluât  illa  colores , 
jEquabit  nullus  colla  fînumque  nitor. 

oc» 

Ergo  penîculum  piâoriaque  arma  remitte, 
Mortales  Tuperat  pulchra  Nesera  manus. 

Scilicet  una  mihi  dom.inam  benè  réduit  imagOy 
Quam  Deus  in  noftro  peitore  fcuipfii:  Amofr 


SPO 


A  M  0  RI  s 

P  R  O  M  I  s  s  I  O  , 
ODE    VIII. 

Xl  Eri  novum  canebarn 
Lyrâ  fonante  carmen  : 
-Statim  adfuit  Cupido  ; 
Meos  enim  Cupido 
Audit  probatque  camus, 
At  tu  mihi  vel  unum 
Concède  carmen  ,  inquit , 
Molle ,  elegans ,  venuftum  ; 
Ego  tibi  vicilîîoi^ 
Pro  munere  hoc  ,  rependam 
Einum  ofculum  Cytherae  , 
Quale  haud  popofcit  unquam  y 
Aut  Lesbiam  Catullus  , 
Aut  Albius  Neaeram  , 
Quamvis  &  hune  &  illum  , 
Et  haec  &  illa  xj^^ndam 
Tôt  ofculi^  bearunt, 
Hxc  mî  Cupido  dixit. 
Ego  ftatim  puello 
Non  haec  precamur ,  inquam  j 


Amoris   Promissio.        5:9 î 
Tu  noflra  vota  nofti , 
Et  qu3e  quibus  puelia 
Me  vulneret  Tagittis, 
Si  PhîUydis  fe verse 
Spoponderis  vel  unam 
Mihi  ofculationem , 
Duas  tibi  repente 
Numerabo  cantilenas , 
Quibus  nec  ipfe  Piiœbus 
Canat  venuftiores. 
Simul  tener  Cupido 
Juravit  hoc  daturum 
Mihi  pr^miom  canendi; 
Simulque  noftra  cœpit 
Lyra  moiliùs  fbnare. 
Tu  vero  ,  <îura  Philli , 
Fidem  ne  libernbis , 
Quâ  femihi  obligavit, 
Veneris ,  puer  Cupido  I 


19i 


BACCHl 
POTESTAS; 

ODE     IX. 

\J  Lensee  Pater  !  cunda  mîhî  pernicîem  pafant. 
Solus  tu  gravibus  ferre  "vales  auxilium  malis. 
Suftendus  mihi  nunc  Se  Bavius  carminé  prxilitenÉ, 
Hsrentem^ue  meo  deripiunt  vertice  lauream. 


Importuna  mihi  eft  innumerisvita  moleftiîî  r 
Paâam  Nifa  Notis  mobilier  deferuit  iidem. 
Quas  fortuna  mihi  difficili  parca  dédit  mami  y 
injuftis  ayidus  raptor  opes  iitibus  occupât. 

Cui  me  certus  amortïe  teneris  junxeratunguibusji 
Idem  nunc  miferas  aure  pireces  excipere  abnuit. 
In  me  feva  ruens  peftifero  dente  calumnia 
<Quod  vit^reb'n^uum  eft,tabiiicis  merfibus  infieîtf 


Ë  A  C  C  H  I     P  O  T  E  S  T  A  S#  ^fj 

Plenos  mî  calices ,  Bacche ,  hilari  porrige  Maffico^ 
Quid  ceffas  ï  Iterùm  funde,  Bfenè  eft.  Me  recréai 

latex. 
Ut  mi  cumque  finus  vitigeno  nedare  perpluîs , 
Hoc  plures  animo  fenfum  abigis  foUiçitudines, 


Efga  rursùm  àlacri  vlnâ  manu  largiùs  îngérei 
Cerno  pampineis  l^titiam  innare  Hquoribus. 
Hauflus  adde  aiios  hauftibns  ;  6  dulcia  pocula  f 
Félix  ebrieus  !  invideant  jam  mihi  Cselites  \ 


^H 
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AMORIS   ET  POETjË 

DIALOGUS. 

ODE     X. 

Mare  txàet  ultra. 
.  Vale  ,  vale  ,  Gupido  ; 
Tua  jam  relinquo  caftra» 
Satis  tibi  meum  cor  ^ 
Inter  pericla  mille , 
Et  mille  acerbitates 
Hue  ufque  militavit; 
Nunc  turbulenta  dulci 
Mutât  quiète  bella,- 

Q? 

A,  Quae  te  mihi ,  Catulle , 
Querela  fecit  hoftem? 
Niveos  tibi  lacertos 
S'inu  procax  tepentè 
Formofa  pandit  Iris. 
P.  At  fœpè  mî  çbligatam 
Iris  fidem  fefellit. 
Amare  isedet  ultra, 
Vale ,  vale  ,  Cupido. 


Amoris  Et  PoEt;e  Dialogus.      S^^ 

A,  Centum  procis  petlta, 
Centum  procis  fevera , 
Sûum  tibi  rigorem 
t*onit  tenella  Daphne. 
P.  Omnes  venufta  Daphne 
Vincit  décore  Nimphas  , 
Sed  efl  yenufta  tantùm. 
Amare  taedet  ultra, 
y  aie  ,  vale  ,  Cupide* 

A,  Duram  potes  vel  un(5 
Gemitu  movere  Dircen, 
P.  Si  fiorido  puella 
Vernaret  ore  Dirce  , 
Uni  velim  placere  ; 
Sed  primulus  virentis 
Flos  excidit  juventae. 
Amare  taedet  ultra. 
Vale  5  vale ,  Cupido. 

A,  Sin  fretus  arte  noflrl 
Formofulam  puellam , 
ïllam  tibi  rcbellem 
Speres  domare  Floram... 
Tua  quis  t|ovus ,  Catulle  , 
Rubor  occupavit  ora  ? 
Iterumne  ,  mî ,  repones. 
Amare  txdet  ultra. 
Vale  ,  vale  ,  Cupido. 


^06       Ax^i0RIè  ET  Po'ET.C  DlAtdGt^^l 
P,  Imo ,  Deus ,  beatos 
Qui  fo/pitas  calores  « 
Hanc  mille  mî  dicatam 
Properes  ligare  vinclis  , 
Quae  milla  folvat  astas. 
At  quselibet  puella 
Qu^e  Flora  non  fit ,  illam 
Amare  txdet  ultra* 
Vale ,  vale ,  Cupido* 


'm 


A  M  0  RU  M 
L  U  S  T  RAT  I  O. 

O  D  E     X  I. 

\}  UoT  mihi  funt  vîfe ,  tôt  dicor  amare  puella?^ 
Objicis  hoc  femper ,  flaya  MelifTa,  mihi. 

^rgo  meos  nuper  luflravi  exador  amores  ^ 
Inftitui  caufk  judidumque  n\Qx, 

Hic,  (patîo  emenfo,  vix  languida  membra  trahebat^ 
Pope  humeros  telis  orba  pharetra  fuit  : 

J'endebant  arcus  &  erat  fine  lumine  taeda  ; 
gt  tremuium  urgebat  curva  feneda  caput» 
r^ 

llle  unâ  corpus  librabat  debiljs  ala  , 
Remigio  quafTam  deftituente  ratem  ? 

Scilicet  illecebris  formofJE  expletus  amicae," 
Lumina  jam  fomno  vidaque  membra  dabatt 
rp 

îlle  fremens,  caduque  anîmum  concufTus  ace^b^ 
Frangebat  rabidâ  lela  facemque  manu, 

S^epiùs  &  madidos  vitra  ficcabat  ocelles  ; 
Jiis  lacrymis  caufam  perfîda  Lifa  dabat. 


5^^       Amorum    LuSTRATiei 
Alter  adoratx  offenfus  levitate  puellas , 

Ibat ,  adhuc  tenero  torridus  igné  jecur  ; 
Obfequioque  aliam  iîbi  devindurus  amicam  » 

Quxrebat  cjsleri  prspes  abire  ïugL 
n^ 

Cominuo  ante  oculos  varium  fieth  agmen  amor 
rum , 

Quos  fiierit  verfu  dinumerare  labor  : 
Agmine  de  toto  vix  eft  mihî  cognitus  unus  ," 

iEra  diù  meritus ,  me  duce ,  nuUus  erat, .  • 

Venît&  alter  Amor ,  qui  formée  in/îgnis  honorem 
Fratribus  eft  vifus  pr^ripuifTe  fuis, 

J-îic  molles  oculos  adversâ  in  imagine  fixit. 
Qui  fpirant  vultus ,  flava  MelilTa  ,  tui, 

Illius  afpedu  volucrum  levé  vulgus  Amorum 
Ex  oculis  pennâ  prsecipitante  fugit. 

Jam  nullus  pofthàc  Hoftro  fibi  peâore  fedem 
Ambiat.  Hic  nobis  fufticit  unus  Amoj:, 


i.'        ■  .  I 

I  N  F   I  D   U  M 

PROPOSITUM. 

ODE     XI  L 

1^^  R  G  o  mihl  tenellos 
Movebis  ufque  cantus  , 
Amor  tuoque  nuUam 
Vatî  dabis  quietem  ? 
Sine  paululiim  tumenti 
Grave  reddat  ore  carmen, 
Juvat ,  juvat  labores 
Celebrare  Martiales , 
Quo  nos  rapit  cruentas 
Ardens  cupido  laudis» 
Viftorix  fonoros 
Juvat  facraiïe  verfîis  » 
Ovantis  &  Gradivi 
Caput  ambiifTe  lauro. 
Ades ,  Deus  tremende  , 
Cui  l^va  bella  parent  ; 
Haftam  gravem  corufca  , 
Csforque  per  maniplos 
Age  fpumeos  jugales, 
Strido  minax  flagello 
3ellona  te  fequatur  ; 


^AO     Infidum   i>Ro?ositu^» 

Sed  hanc  relinque  Divam  , 
Quam  Gratiae  retedis 
Lafcivulae  papillis , 
Quam  fervidus  tremendo 
Sdpat  puellus  arcu. 
Quamquàm  illa  te  moratuf  » 
NeveiTque  firingit  ulnis  ; 
Aude  parùm  decoro 
Collum  expedire  nexu. 
At  verba  jado  fruilrà , 
Dùm  Cypridis  tepente 
Sinu  implicatus  iiasreg  , 
De;cque  non  rebelli 
Jlapis  ofcula  ,  ofcula  illa  « 
Qu^e  delicatiores 
Vincant  be^titates  ; 
Et  quo  magis  cupito 
Licet  frui  triumpho  , 
Hoc  te  magis  cupito 
Juvat  frui  tiiumpho. 
Tune  fe  libidinofis 
Utrinque  corda  mille 
Sufpiriis  maritant. 
Nimis ,  6  nimis  beatî  , 
Quos  expetenda  Divis 
f  nebriat  voluptas  ! 
Si  tu  meis  beni^nus 
Quondam  ,  Cupido  ,  flamxnis 
MoUire  mî  féroce^ 

Animos 


î  N  F  1  D  U  M    !»  R  0  P  Ô  S  î  î  l?  Mf      j?^ 

Animes  velis  Megill^ 
Has  inter  invîdencbe 
Sortis  fuavitates 
Incederem  fupremo^ 
Penè  ^emulus  Tonantî» 
Quo  me  fed  egit  error? 
guara  nunc  viam  fequutus 
Ad  arma  me  referrem  l 
Soliim  trucis  volebarn 
Cantare  bella  Martis,' 
jUnum^ue  cïuuq  Amore^ 


f^rnc  h  Ci 


f      ""'1  "       ■    '     r  ■■  '1   r'TT— — m 
AD  SERENISSIMUM 

BURGUNDIiE 

P    U    C    E    M. 
ODE, 


M 


Ente  M  fatîdîôam  getensi 
Vati  prome  novum  Calliope  Melos 

Trids  callibus  Orphei , 
yiVens  bgredior  pallida  Tartara  : 

Monftra ,  Diva  9  Viam  !  fonos 
'^d  dulces  cithare ,  non  penetrabilem 

Pervadani  încolumis  domura  j 
Eî  rurfus  ûygîum  pandet  îter  lyra, 

Tum  captus  modulamîne , 
Umbrîs  cum  levibus  Cerberus ,  învîuni 

Expugnari  Erebum  fînet. 

X 

Tango  Tartareî  littora  gurgîds  i 
Vedorem  intueor  (enem^ 

Heus  !  ferrugineam  flede ,  Caron ,  ratcm  ^ 
Nec  mitifcere  nefcius  9 

Pro  naulo ,  modulos  accipe  batbitî  : 
Adum  eft  :  cantibus  applican» 

Aureç  >  Iponte  trabem  portÎÉor  admpyer  j  . 


Ikt>  Ser,  Burgundi^  Ducem.      ^o^; 

Quanquam  ex  oppoGta  ferox 
Aleâo  fluvii  margine  perfurit, 

Jam  remis  lacus  seftuat , 
f  urvi  jamque  Jovis  limina  contigû 

X 

Mutîs  hîc  populis  p^efl 
Regnator  tetricus ,  proxima  conjugî  ^ 

Matris  delicise  brèves , 
Nunc  defiderium ,  Perfephone  afïïdetf 

Régis  jufîa  fatellites 
(  Deteftata  cohors  )  expediunt,  Famés  iJ 

Defperatio  livida, 
Bellum  mortiferum ,  mentis  inops  Furor| 

Denfis  Txnara  civibus 
Hae  pefies  cumulant ,  folicitae  ducît 

Torvi  qusrere  gratiam. 

X 

Paffis  afpicîo  Tartara  poflibus. 

Qui  plandus  loca  perfonant  ! 
Pœnas  mille  aperit  carnifîces  rogus. 

Hic  tortus  volucri  rota    - 
Ixîon  ,  memoris  ludiribum  Jovîs  ,' 

Flamme  perfîdiam  luit, 
Hîc  prxbet  Tytius  pedora  Vulturi 

^ternas  avido  dapes. 

X 

Fundum  înde  cavîs  flumîna  doliîfe 

^gypti  rabid^e  nurus , 
Qiye  tinxêre  manus  fanguine  conjugum  \ 

Ce  ij 


jTé^        Ad  Serenissimus^ 

Oiî  vanos  Danai  metus, 
jSaxum  parte  aliâ  ^  per  juga  lubrica 

AttoUit  revolubile 
JMe^uicquara  Solides ,  non  fine  anhelittf* 

lUic  improba  Tantali 
fJndis  afTiduè  deferitur  fitis 

Ifiiiata  fugacibus. 

X 

Px3enàmm  faeiés  lumina  detînêf  ; 

Quamvis  incutiat  metum, 
^Aft  urgeîe  gradum  me  jubet  ^acus 

Obfcurse  focius  vise. 
Haud  incognîta  fpedacula  piltteri , 

Hue  hue  verte  oculos ,  ait , 
gcena  inter  tenebras  utilior  patet, 

Subterranea  carcerîs 
Spe(flans  antra  ,  time ,  débita  qux  manen{ 

Vates  fupplicia  improbos! 

X 

Pœnas  primo  aditu  territus  horjreo 

Vatum ,  qui  fàtyrae  reas 
Olim  reddiderant  Aonidas ,  libris 

In  hicem  vetitam  datif, 
Agm.en  fronte  minax  Archilochus  prseît^ 

Nervos  dira  phalanx  rapit , 
Aptavit  propriâ  quos  Nemefîs  manu  ; 

Olli  noîî  habiles  vibrant 
Seaiper  tela  novo  felle  madentia  , 
•  l^nCîini  !  In  capitis  grayp 


B  uïl  G  u  N  t>  ï  ;ï:  D  u  "c  î:  îjJ       K^f 
yibrantum  exmum  mox  redeuntia, 

X 

Vincloruffi  ftrepitum  audio*- 
Centum  hîc  turba  nocens  compedibus  gemt 

Qux  turpe  immerito  fcelus 
Illevît  miflio  ,  &  fecit  am-abik. 

En  lenociniis  cohors 
Pravis  doâa  animos  ludere  Principiurtîtf 

Loris ,  blandiloquum  genus , 
Tundens  Tifîphone  ,  crimina  vindicat 

Queis  re<5H  inJiderant  notam* 

X  _ 

Plebs  lauru  immeritâ  vîle  nitens  capuf 

Oecurrit  plagiaria, 
Sacri  infâme  ,  vîros ,  opprobium  jugî  ^ 

Et  fervîim  excruciat  pecus 
Dignis  (uppliciis  ars  fua  carnifex»' 

Hos ,  poft  fata  etiam  ,  împotertS 
Scribendi  rabies  carminis  incitât , 

Quod  Letlie  cito  deleat , 
Quod  Cenfiira  obeli  figat  acumîne^ 

X 

Agnofco  trepidantium 
Vatum  concilia ,  &  dégénères  metùs* 

OUis  invida  mens  fuit 
Palmarum  omne  genus  pra^ripere  semulis  | 

Nunc  curis  dolor  anxios 
Urit  perpetuis ,  dum  quoque  fomnia 

Sertis  implicitum  noviis 

C  c  iîî 


ISoS         Ad  SereïtIssik  u'  :Ô 
Rivalem  objiciunt.  Ad  fonitum  me» 

Pallent  invîdiâ  lyrse , 
'Arguteque  fides  pedora  lancinantt 

X 

Sed  me  teda  Nocentlum , 
Longumque  Eumenidnm  detinuit  fpecus* 

JulTus  verto  gradum  ,  pias 
Quà  fedes  placido  gurgite  praenatat 

Foelix  Elifii  latex. 
Ignorata  mihi  fydera  fulgurant , 

Et  Florae  per  agros  novae 
Cotludens  Zephirus  caft-a  dat  ofcula.- 

Vidi  ut  pacificas  domos  ; 
Cocyti  gelidum  pedus  imagine 

Primos  depofuit  metus. 
Hinc  &  Hvor  abeft  ,  &  timor  incjuie» 

Ne  duro  Lacheiis  fecet 
Immatura  iterum  ftamina  forfîce, 

Optatis  placide  fruens , 
Frontem  quifque  aperit  laetitis  indicem» 

Hinc  abfunt  querimoniae , 
Infomnis  metus  ,  &  vota  furentia» 

X 

Hstc  fbli  peragram  Juga  , 
Qui  defîdcrium  flebile  Principes 

Liquerunt  populis  ,  fui  i 
Qui  viftis  aiiîs  ,  fe  quoque  ,  nobili 

Vicerunt  tolerantiâ  : 
Qui  leges  fceleri  |  frxnaque  Ikibus 


Aflreâ  dare  prxfide , 
Qui  faftu  in  medio  fubdere  comîtet 

Norunt  corda  clkntium  : 
Exemplo  erudiens  progeniem  Patef  4 

Et  cafta  Uxor ,  &  obfequens  i 
Et  Natus  patriis  dignus  amoribus , 

Vatefque  haud  veriti  palam 
Virtutem  egregiis  toUere  honoribus^ 

X 

Ditis  janua  clauditur, 
Vanefcitque  oculis  Orcus  :  ut  avolac- 

Porta  fomnium  eburneâ. 
In  quels ,  fila  lyts  pollice  tinnula 

Aptaram  ,  tetigi  loca  \ 
Vos ,  6  Terrigenas ,  vox  mea  concîfâî 

Ut  felicia  vallibus 
Sit  fas  Elifiis  ducere  f^cula , 

Culp2  vincula  rumpite! 
Servans  oflicii  pedus ,  &  innocens  ^ 

Dura  caftos  agitât  dies  ^ 
jam  tune  Elifii  gaudia  prsecipit. 

X 

Aui'îs  at  popularibus 
Captare  iodecorem  parcite  gloriami 

Virtus  fit  pretium  fibi. 
Fuco  quid  fpecies  proderit  iUita  l 

Mores  innocuos  manet 
Duntaxat  viridans  Elyfii  nemus, 

Quxiîtor  fcelerum  (âgax 

Çcîiï 


toS     3\b  SeR.  BurguNdije  DucêI^ 
Minos ,  %è  Deos ,  ludicra  Numinav 

Pieait,  ftulta  polo  licet 
ÏUos  rettulerit  plebis  Opinio» 

X 

Horfes  cœca  pericula,^ 
Delphini  foboles  ,  te  pofîtum  gradu 

Dum  circumfpîcîs  arduo. 
Hsredem  folii  Gallica  proximè 

Te  ipeiftant  diademata , 
Et  pnidens  animos  nil  tumidos  geris  y 

Quamvis  imperio  pares. 
Mufx  dona  favens  excipe  fùpplids  r 

Vivis  illa  coloribus 
yirtutem  iluduit  pingere ,  quam  colir,. 

Prseceptrix  fàpientiîe. 
Quod  fi  noftra  bonus  carmina  refpicis 

Virtutem  modulantia  ; 
A  virtute  venit  carminibus  favor. 


*IHOM,  MARIA  DES  ANTONS,. 
Societatit  J  e  s  u. 


t 


AD  CLARISSIMUM  VIRUM 

BERNARDUM 

FONTANELLUM 

^  M  U  L  A  T  I  O. 

ODE. 

V^Ervire  t3èdet  :  cedite ,  cedites 
Antiqua  longis  fxcula  honoribus 

Jaâata  ;  nunc  dodos  Maronuï» 
Vincere  Mceonidumque  cantu? 
împeilit  ardor.  Non  Clymeneïa 
Terrere  proies  ,  aut  temerarius 
Junonis  Ixion  amator 
Prascipiti  valeant  ruina<r 
Vulgus  profanum  fpernere  cailidus" 
Me  tollam  in  auras ,  nec  gelîdus  ilupoi 
Prudenter  audacem ,  jugumque 
Ferre  diu  indocilem  tenebit, 

Quot  Roma  fummos  ,  Gr^ecîa  quot  tulif 
Fœcunda  vates  !  Hi  Sophi.'e  abditos 
Cîepére  divino(que  Veri 
Çaricimbas  r^ferâre  fontes* 


îfrd  'JE  M  u  L  A  r  I  a^ 

At  clarus  Auroram  infequitur  aies 
Faliîi^  cupido  lîobili^  excitet 

Adhuc  récentes,  nofque  limo 
Fas  iîmili  meminiiTe  cretos. 

"à 
Kam  thura  fîÔîs  ,  tttide  meum  genus, 
Offerre  Divis  quis  furor  imperat  ; 
A  ut  error  5  In  me  anus  eofdem 
Mens  eadem  régit  atque  virtu* 
'An  parca  nobis ,  quod  dédit  his ,  negat 
Natura  !  Naflris  prodiga  patribus 
Mater  novercalemne  fumpfît 
In  milèros  animom  nepotes  î 

Injurîofîs  laedîmus  optimam 
VtobfU  ;arentem  ,  qii^  tacitos  ûnus 
Nobis  revelavJt,  fuofque 
Expîicuit  fine  nube  vultus> 
Olîm  in  latent!  corpore  fpiritus 
Ignaru<;  hofpe?  vixit ,  &  artîum 
Erravit  incertus ,  diùque 
Fraudibus  implicitiis  dolofTsv 
5ed  jam  recurrens  non  dubio- intimos? 
Sanguis  canales  ordine  permeat  :. 
Jam  molis  arcana?  receflus 
Mille  modis  patuere  winu 

Fortuna  dum  nos  împavidos  rapît> 
Dum  Marte  isto  fub  juga  mttûinuç^ 


Gentes  triumphatas ,  quot  altà 
Addidimus  nova  vincla  Nereo  3 
Orbis  remoti  littus  ad  ultimura  , 
Per  faxa  nautas  duxit  amans  poli 
Magnes  ;  &  aufîs  terruerunt 
Sole  alio  populos  calenteii» 

Cœlo  ,  Tecundis  fub/îdiis ,  îter 
Tentare  gaudens  sethera  tranfvolat' 
Mortalis  ,  aftrorumque  curfus 
Luminibus  videt  irretortis» 
Vitro  fideli  mens  vaga  lucidas 
Metitur  arces ,  xgtzque  fidera 
Deducit  in  ferra  olympo  ^ 
Theffalicis  melJor  fufurmà 

Ergone  vatum  flexanimam  juvaf 
CeflifTe  laudem  fponte  prioribus  , 
Et  ferre  vidores  triumphum 
Opprobio  patimur  minorum  ? 
Non  lie  :  inanîs  nec  prohibet  pudor, 
Certare  pulchrum  eft  :  multus  adhue  lepos 
Reftat  ;  miniftrabunt  &  ipfî , 
Queis  meliùs  lùperenmr ,  arnia. 

# 
Aurum  profundis  è  penetralibus 
Fodère  ,  noftrs  quod  poliant  manus  ^ 
Spinafque  vulferimt  relidis 
Fioribus.  Alfiduus  magifois 


Kfï  'lE   M  V  L  À  T  1  &i 

Calcata  primùm  difcipulus  fequor 
yeftigia  :  horum  me  vitia  admpnent^ 
Dotefque ,  dormitanfque  cogit 
Maeonius  vigilare  cycnus» 

At  vos ,  inertes  quos  malè  decipit;; 
Qaos  &  volentes  prsEcipitat  favor  5 
Fruftra  laboretis  venemim 
Spargere ,  Pieridumque  doÔos 
In  me  malignis  fèditîonibus 
Movere  alumnos.  Non  ego  Zoilus 
Yatemque  diclatofque  Mufîs 
Aggredior  lacerare  verfùs» 
tCantata  Flacco  praelia  barbitos 
Findi  fîib  altis  ingeminans  jugis^ 
Hortatur  antiquis  fedentes 
Frontibus  eripuiiïe  iauros» 

Hos  toîlîs  îgnes  ?  Funditus  ars  pérît, 
Aïdor  Poétas  xmulus  &  Duces 
Formate  novit  :  quique  facrîs 
Fontibus ,  aut  Heliconis  oris 
ïiOnge  ,  impotentem  me  fatear  libens  6: 
^ftu  fuperbo  nunc  feror  ebrius. 
Me  me  Malherbseo  fecundum 
Perpetuis  vehet  aura  pennis* 

% 

]Ta  >nuda  fuco  quem  Ratio  régît  i. 
Iniare  Mces  fçu  çalâmQS  j^yat,. 


'^  M  u  t  A  T  I  a; 
Seu  verba,  Fontanelle  ,  mutîs 
Manibus  ingeniofus^  addis-, 
Xîum  dente  vulgus  non  petit  invîdo  ^ 
Adiîs  benignus.  Qui  vénères  novas 
Gallis  iniquus  jam  requirit  ^ 
Ille  tuos  adeat  libelles» 


df% 


ROBERTUS  RAULU^. 

Societms  Jefu,, 


i?«4 

AD   ILLUSTRISSIMUM 
A   B   B    A  T  E  M 

BIGNONIUM. 

ODE. 

V^  U I  s  mentem  attonitam  rapii  I 
Hune  fimplex  facili  fronte  Modeftia 

Fulcit  9  fida  cornes  viae  : 
Pallas  dat  fociam  fe  lateri  ,  virûm 

Cuftos  Mercurialium  : 
Vifu  palluit ,  &  précipites  gradus 

Ignorantia  rettulit  : 
îllum  pone  fubit  torva  Scientia  5 

Quam  multa  infequitur  charîs 
Mirum  !  Non  folitis  tinda  leporibus. 

Nil  jam  ludimur ,  his  pacet 
SignisBiGNoNius  ,  natus  amabiles 

Mufis  jungere  Gratias. 

% 
Tu  lac  grandiloquuni  :  tu  temerarios 

In  cantus  animum  rege. 
,Te  dudore  ,  tuis  cuka  laboribus 

Parnaffi  peragro  juga. 
Hjc  Regina  pr«eft  ^uje  Dea  raachiiiM 


y.D  ÎLLûST.  Ab:bat.  BignoniuM,     6i% 

Quot  miracula  parturit  ! 
Quot  naturae  obices  dsedala  proruit  ! 

Huic  Juno  ,  &  Thetis  impotens  , 
Vulcanique  furor  paret ,  &  iEclis 

Sellatis  laquearibus 
Scrutatrix  oculos  applicat  Uranis  , 

Miraturque  vias  poli , 
Et  luflrat  vaga  vefligia  fiderum, 

Quse  foiis  jubari ,  obice 
Quondam  interpofito  lucem  adimet  dîes  3^ 

Qu32  momenta  renuntiat  ; 
Aftrorumque  fîtus  fervat ,  &  ordinem  ^ 

JEtemzfque  vices  canit. 
Convexas  Superûm  ,  parte  aliâ  ,  domo^ 

Delèribit  radio  levi  , 
ïmenfîque  foli  jugera  circina 

Metitur  Geometria. 
Hîec  prxfene  faeem  éoâa  Sororîbus 

GrefTus  ancipites  régit. 
Hâc  lucente  ,  nitet  fplendida  veritas  y 

Failax  cedit  Opinio» 

# 
Germanâ  melîor ,  certiùs  Algebrs 

Veri  tentât  iter  novum  , 
Et  fîgnat ,  rrragicis  ufa  noîis ,  viam  ^ 

Quas  raro  teritur  pede  , 
Quantumvis  mérita  laude  fuperbiar» 

Nequic^uam  ïn  latebris  a^mt 


'4t&         AlS  ÎÎ.LU  s  TRIS  s  î  ïtfUiS 

bulgares  oculos  fallere  veritas  ; 

lUam  profequitur  fagax  * 
W.t  prenfàm  nebulis  nudat  inanibus^ 

Invitamque  licet ,  fuisi 
Reiponfîs  adigit  prodere  fè  Deami^ 

Guras  irt  teïiui  magîs 
împendit  ftudio  ,  non  minus  utiles^y 

Subtili  Dea  forfice 
Quse  fibras  referai  ccrporis  intimas^ 

Hîc  mens  hoipes  ubr  exulat , 
Et  vin(5la  innumerîs  compedibus  gémir* 

Radens  multiplicem  alveum 
Mseandri  variis  flexibus  invii 

Quà  rimatur  iter ,  fequar, 
îgnorare  domum  quam  colis ,  ingenà 

Turpe  efl  îndicium  levis» 

Froh  !  Quanta  invalidls  artubus  încubanf 

Dirarum  agmina  Febrium  ! 
Qu3e  prsebebit  opem  planta  fàlubribus 

Succis ,  vi  medicâ  efficax  ! 
Obtutu  afTiduo  fcire  potentiam 

Herbarum  fatagit  Dea , 
Quas  dodo  in  calathis  poUice  colîîgit  y 

jEgrorum  miferans  vices 
ï'œcundam  illa  fupremi  Artificis  manum  5 

Mirata  in  minimis ,  çqHu 


AbbatemBignoniu2ï,     '4ii 

Ollî  diva  foror  fuppetias  venît , 

Qux  fornace  cucurbitas 
Urit  luppofïtâ  &  vix  penetrabilenr 

NatursE  ingreditur  finuin. 
Pervadens  penitùs ,  prima  in  origine 

Veram  ,  Fofflium  indolem  , 
Spirantum  genus ,  &  principia  abdita 

Perq.uirit  vegetantîum  : 
KifcÊtque  arbitrio  &  femina  feparat» 

PhœbsEX  date  Virgin  es 
Certam  fatidicis  carminibus  fidem! 

Veftris  nam  ftudiis ,  nova 
Lux  orbi  veniet ,  fplendor  &  artibus  I 

Per  vos  lenta  terit  Charon 
Ad  ripas  fiigii  fluminis  otia  ! 

Siftunt  prsecipites  fugam 
Annî ,  fila  fecat  partiùs  Atropos  , 

Eit  majus  fuper  eft  colû 
Pei^um  lanificâ ,  ^uod ,  Laclielîs  trahat* 
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AD    C  L  A  R.    D  O  M. 

H.  DE  LA  MOTTE. 

J7  Ost  tot/kcla,  refers  doclas  înterpres  Athenas^ 

Et  Latîam  Euterpen  Gallica  verba  doces. 
Alta  canis  ?  Sonat  immenfo  tibi  Pindafus  ore  ; 

Mollia  dat  faciles  Teia  Mufà  modos. 
Per  te  Noftratem  miratur  Gallia  Flaccum  i 

Cui  i  non  inferior  ,  diceris  ire  cornes. 
Credo  equidem  ,  ipfe  tibi  cytharam  donavît  ha^ 
bendam : 

Invidiâ  majof  tu  mihi  trade  tuam. 
Te  puras  Flacci  vénères ,  modulofque  fecutuîrt  i 

Ipfe  fequar ,  poflhac  tu  mihi  Flaccus  eris. 

THOM,  MARIA  DES  ANTONS^ 
Societatis  Jefu. 


PRUDENTIA 

LUDOVICI  MAGNI 

UTRÂQUE  FORTUNÂ  MAJOR, 

ODE. 
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Pur  A  fucî  caftaque  Veritas^ 
Et  fala  gratis  doda  eoloribus 

Veftire  lau<les ,  nunc  te  olympo 
Mufa  vocat  ;  Lodoicus  aurS 
Vates  iniquâ  ,  te  fine  ,  refpuit. 
Die  quos  fevems  non  fugiat  pudof 
Audire  camus  ,  nec  reculêt 
Blandinis  inimica  virtus» 

Jam  prima  Regmim ,  fïnibus  additîs  ^ 
Extendit  xtas  ;  ultor  &  hoftium  , 
Vindex  amicorum ,  timendus 
Per  populos  juvenis  ruebat. 
Hinc  monftra  multo  Tulnere  faucia 
Damnavit  umbris  ;  moxque  refurgere 
Artes ,  triumphatifque  jufHt 
Fludibus  imperitare  clafles^ 
At  non  inaago  iplendidior  vtfOi 


?2cî  P  R  U  D  E  N  T  î  iC 

Pradente  îiîxos  judicio  movet  5 
Larvaque  fecretos  remotâ 
infpiciunt  animi  recelTuSa 

% 
Noftros  inanis  dum  fpecies  rapk 
Seiîfus ,  tropseis  inclyta  Gallicis   . 
Celata  virtus  Ludovici  , 
Et  propriîe  latuére  dote?*' 
Sic  quemque  jufto  pondère  nefcia 
Librare  ,  fortis  mens  fequituF  vices  ^ 
Figitque  leges ,  aut  refigit 
Arbitrto  levions  aurae. 
Exempla  feris  magrra  nepotibus 
Depraeliantes  ^  nobile  par ,  Duces 
Arbella  ,  mundantefque  campÎ3 
Sanguine  Romuleo  Philippi 
Vidére  :  felix  ni  tegeret  tamen 
Utrumque  laurus ,  fons  temerarîum 
PofTint  Alexandrum  ,  &  rebelleiU 
Dicere  Juliadem  minores* 

Kedi  tenaces ,  maxime  Principum  j 
SuccelTus  anceps  non  animos  régit  y 
Tuafque  virtutes  amamus 
Poflhabitis  coluifTe  geftîs* 
Verenda  quamvrs  pompa  premat  latus  j 
l/Sens  frontis  ignés  tempérât  arduse  , 
T&  quaerit  in  te  ;  nempe  fatis 
Alîior  hic  y  Lodoice  y  legnasè 


STîcîftî  inanes  invidix  minas  : 
§€d  colla  poftquàm  fubdita  pertinas 
Demifit  hoftis ,  fponte  celTas 
Vincere  pacifîcator  orbis. 
LaiîfOs  paratas  negligis ,  &  tuos 
purfus  refrenans ,  infolito  domas 
IXemet  triumpho  ,  tune  carentes 
Çxde ,  ratus  meruifTe  palmasc 

SÎC  Cultor  aequi ,  dum  trahit  impetus 
yitrà  fuperbus ,  limitibus  facris 
Hseres  ,  &  objeâis  repreifa 
Moiibus  ira  gravis  quiefcit. 
At  Numen  ,  alto  pedore  quod  colis , 
Exemplar  ingens  ut  Lodoix  palam 
Jotus  pateret,  temperare 
Debuerat  tibi  l^ta  duris, 
Jurîs  fupremi  fêmper  amans  Deus  j 
Pfifcis  amicam  confiliis  manum 
Subduxit,  humanxque  fortîs 
Te  voluic  naeminiiTe  • . .  Centun; 
Mes  triumphis  fervidus  ad  novos 
Ifcat  triumphos  :  ô  dubias  vices 
Fortunée  aberrantis  !  Maligno 
Defçruit  pede  l^va  GaUoS(j 

Quandam  infolenti  militise  negat 
Favere  :  pennas  jam  celeres  quatit  J 
Fugamque  deteftata ,  rurfus 


Quo  revocas ,  Lodoice  ,  tendij;  -* 

Vidit  piantem  rite  fuum  fcelus 
Hifpana  noftro  Marte  ferociot 
Pubes  ;  redonavitque  fufîs  - 
Hoftibus  illa  redux  pavoreffli| 
7\i  fumme  Regum  tutor  &  arbiter  , 
Quo  jadat  uno  tôt  Lodoix  Tuas 
Audore  virtutes ,  favorem 
Perge  novis  cumulare  dovlu 
ÇJtrîque  per  te  Rex  animos  pares 
F^tO  probavit  :  femper  ades  bonus  , 
jEt  rébus  adverfîs  tuera 
luiipayidum ,  façilem  fecundls» 

ROBERTUS  RAUhPg 
Societaiis  Jtfn^ 
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